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LIVRE TROISIEME. 

CHAPITRE XIV. 

§. I. I_E jugement que les Peuples cm , 

' ( Celtes portoient de la Théologie 
V des Grecs , fuffiroit prefque , fans ^ùc «n 1,0 
4 autre preuve , pour montrer que & ieux aux , 

! * ~ âmes des He*; 

rapotheofe des morts etoit unDog- vos. 
me inconnu à ces Peuples. Ils fe 
moquoient des Religions , où l’on 
repréfentoit la Divinité fous la forme 
de l’homme , où l’on adoroit des 
Tome VI % 
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Dieux mâles &z femelles , des Dieux 
xfl'us des hommes , dont on célébroit. 
la naiffance , dont on montroit le 
tombeau. Peut -on fe perfuader , 
3;)rès cela, qu-’ils donnaient eux- 
mêmes dans toutes ces extravagan- 
ces' , qui étoient audi O ppo fées à 
kur Doélrine , qu’elles le font au 
fens commun ? Cela n’a pas empêché 
qu’on ait attribué , prefque généra- 
lement, aux Peuples Celtes d’adoreît, 
non leurs propres Héros, il y auroit 
là quelque ombre de vraifem- 
blance , mais des Héros étrangers r 
tels quetoient Hercule , Bacchus 
Caûor , Pollux oc plulieurs autres, 
îi faut examiner le fait, & décou- 
vrir , s’il efî poiîible , ce qui a donné 
lieu à cette imputation, 
on i affutf Nous parlerons dans ce Chapitre, 
du culte que les Celtes rendoient à 


w.yaiiG' Lir» 




cure la Csl 

t f ^‘- 


Hercule , félon les Auteurs Grecs &c 
Latins. On prétend qu’il étoit fervi 
& connu dans toute la Celtique, 
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des Celtes, Livre 111. j 

comme un Dieu. Ayant parcouru 
toutes ces vaftes contrées, il n’y en 
avoit aucune où il n’eut mérité , par 
quelqu’exploit, les honneurs divins;, 
que les gens du Pays lui rendirent, 
les uns pendant fa vie , & les autres 
après fa mort. On va donner , en 
deux mots , l’hiffoire d’Hercule , au- 
tant qu’eue regarde les Celtes. Si 
l’on rapporte des fables, ce fera pour 
les relever, & pour montrer que les 
Grecs, afin de donner du luftre au 
plus célébré de leurs Héros , ont 
débité effrontément les menfonges 
les plus groffiers & les plus ridicules, 
qu’ils ont prêté leurs propres idées 
à des Peuples qui en avoient de di- 
rectement oppofées. 

§. II. On a donc dit (i) « que l’un On affurt 
» des douze travaux qu’Eurifthée avo'îpairéea 


(ï) Biod. Sic. lib. IV. p. 1 5 6. Sc feq. Dionyf. 
Balic. I. cap 5. p. 31. Juftin. XLIV. 4. Hefiod. 
Theogon. y. z88. aSÿ. 
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f rfâgne & » impofa à Hercule , fut qu’il lui 

tju'ii y avou ^ amenât les vaches de Géryon. 

fournis toute J 

J» iSuu^n. w Pour obéir à cet ordre , le Héros 
» le rendit dans l’Ille de Crète , oil 
» il s’embarqua pour l’Efpagne , qui 
» éîoit gouvernée par un Roi , nom- 
» mé Chryfaor. Il portoit ce nom, 
» à caufe de fes richefles , & ^voit 
» trois fils extrêmement braves. Her- 
» cule ayant pafte (2) en Egypte , Sc 
r> en (3) Afrique , arriva à l’endroit 
v> oii la mer Méditéranée étoit fermée 
» & féparée de l’Océan far deux 
» grandes Montagnes,appellées Calpè 
« & Abyla. Pour ouvrir une libre 
9* communication aux vaifTeaux , 
» entre les deux Mers (4) , il fépara 


(i' Diod. Sic. IV. p. I j<J. & fcq. 

(î) Didd. Sic. ibid. Saluft. Jugurth. cap. Ip.' 
fômp. Mcl. I. cap. 5. p. 10. Euftath. ad DionyC 
îcricg. v. 1 74. p. î 3 . Solin. p. m. 260. Sc z 66 . 

14! Pomp. Mcl. I. cap. 5. pag. 10. Plia. Hift. 
*Ur. Ilb. IlI.inytOem.PliUoûcatc lib. III. c. 14* 
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des Celtes, Livre JII, y 
# les rochers, & les pofa fur les deux 
» rivages oppofés(5), comme un roo- 
» nument de fès courfes, qu’il n’avoit 
» pu pouffer plus loin, parce qu’il n’a- 
» voit trouvé«u-delà que le cahos 
» & d’épaiffes ténèbres. C’eft enmé- 
» moire de cet événement (6)que les 
» deux Montagnes ont reçu le nom 
» de Colomnes d’Hercule. Etant 
» enfuite paffé en (7) Efpagne , t \ 
» tua en duel Géryon & fes deux 
» freres. D’autres difent qu’Hercule 
» vint avec fa flotte, dans l’Ifle (8 ) 
» d’Erythie, (que quelques-uns pla- 
» çent fur les côtes dePortugal ; mais 
*♦ qui eft conff amment l’Ifle deGades, 
w comme Samuel Brochart l’a dé» 


. (5 ) Schol. ad Tindar. Olytnp. j. Dion. Perieg, 
v. 64. E iftath. ad Dion. Pcr. p. i$. 

(«) Po npon. Meta lib. I. cap. 5. p. 10. 

(7 Diod. Sic IV. p. 156. 8c f. Strabo I. p. z, 
(*', Pomp. Mel. Ilf. cap 6. p. 80. Solin. c. 3 4. 
pag . 157. Euripid. Hcrc, Fur. v. 413. EtyiJJOl» 
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» montré avec beaucoup d’érudi- 
v tion. ) Ce fut , comme ils le pré- 
» tendent , dans cette Ifle,qu’Hercule 
» combattit Géryon ( io) , qui eft 
j»„repréfenté comme ayant trois têtes 
» & trois corps , foit parce ( 1 1 ) 
»> qu’il étoit Roi de trois ïïles , 
» foit parce que (12) fes deux 
» freres & lui étoient trois têtes dans 
» un bonnet , -comme on le dit en 
» commun proverbe. Après s’être 
» emparé des richeffes de Chry- 
» faor , & des troupeaux de Géryon, 
» Hercule pouffa plus loin fes con- 
» quêtes, bâtit les Villes de (13) 


- ( 9 ) Geogr. Sacr. Part. II. Iib. I. cap. 34. 

pag. 677. 

( 1 0} Hefiod. Theog. v. 288 Silius I v. 277. 
JJI. v. 422. XIII. y. 20 r. Eurip.. Herr. Fur. 
v. 423. Apollodor. Iib. II. cap. j. 

(11 Servius ad Æneid. VII. v. C61. 

(12) Juftin XLIV. 4. 

(13) Strabo 111. 140. Cafaubon , dans fa note 
fur Strabon , prouve qu’:l faut lire Carteja. , au 
lieu de Culpc , qui e'toit une Montagne. 


des Celtes, Livre III. 7 
•y* Cartéja , & de (14) Sagunte, éta- 
» blit une Colonie de(i 5)Dori.ens» 
y> fur le bord de l’Océan , & s’avan- 
» ça jufqu’aux Monts Pyrénées, -où 
» nous le retrouverons bientôt 
En confidération de ces exploits, 
les Habitans du Paÿs confacrerent à 
Hercule le célébré Temple que l’on 
voyoit dans l’Iile de Gades , oit étoit 
un Oracle fort renommé ; mais ils 
réfo lurent en même tems., &: firent 
paffer en loi (.17) , qu’à l’avenir au- 
cun Efpagnol ne pofféderoit plus 
ni or , ni argent , parce .que ce .Con^ 
quérant n’avoit porté autrefois la 


(14I Silitis Iib. I. v. 77 s- 3-69. 

•(1 5J Amm. Marc. XV. cap. 9. p. 97.. 

(16) Cet Oracle étoit encore en imputation 
jdu tems de l’Empereur Cttracalla , qui fit mourir 
Calai Æniihanus , pour l’avoir confulte. Excerpt. 
*x Dicne ap. Valef. p. 75^. On a cite’ ci-deflus. 
Ch. VU. §, 2. not. 34. une Loi Romaine , qui 
permi t de faire des Legs pieux à l’Hercule dp 
Gairs- 

(1 ;J Ariflot. de Mirab. Aufculr. p. 707, 

A 4 
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guerre dans un Pays fi éloigné de fa 
patrie , que pour s’emparer de leurs 
tréfors. 

c eft une §. III. Les Auteurs Grecs & Latins 

action. Cet . , . 

Hercule étoir qui s accordent prefque tous à racon- 
quiïvokTc". ter des fables , ont bien fenti ( 1 8 ) 
!îe Gad«. ome < î ue ^ eur Hercule etoit beaucoup plus 
moderne que celui qui avoit un 
T emple dans l’Ifie de Gades. Celui -ci 
étoit d’ailleurs un Dieu Phénicien , 
dont le culte avoit été apporté de 
(i9)Tyr,& non pas de Grèce; 
ou , ce qui paroît être encore plus 
vraifemblable , c’étoit un Général 
Phénicien ( 10 ) , qui , après avoir 
• établi une Colonie de fa Nation 

dans l’Ifle de Gades (*) , périt enfuite 
dans la guerre contre les Efpagnols. 


(i 8) Herodor. II. 44. 

(19) Juftin. XLIV. j. Macrobe infïnue que 
cVcoit le Soleil. Saturn. lib. I. cap. io. p, 207. 

(10) Pomp. Mêla lib. III, cap. *. pag. 89. 
Saluft. Jugurth. cap. 18. 

(*; Etymol. Magn. p. aiy. 
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Par ces raifons, les Tyriens & les 
Carthaginois qui demeuroient en 
Efpagne,en firent un de leurs Dieux 
tutélaires , & lui rendirent un culte 
religieux dans le Temple 011 il étoit * 
enterré. 

Philoftrate prétend, à la vérité 
(21) , que l’on fervoit dans le Tem- 
ple de Gades les deux Hercules , 
fçavoir , l’Egyptien ( c’eft le même 
que le T y rien), & le Grec. Mais , 1 .° 
Philoftrate ne mérite aucune foi fur 
cet article , non-feulement parce que 
c’eft un Auteur fabuleux , & qui ne 
rapporte les chofes que fur un ouï- 
dire, mais encore parce qu’il avoue 
lui-même , dans un autre endroit , 
que l’Hercule Egyptien (22) étoit 
le feul qui fût venu à Gades. z.° Les 
Auteurs plus anciens ne font men- 


( 21 ) Philoft. Vit. Apollon, lib. V. cap. i, 
pag. 21 1. 

(*i) Pjiiloûrac. lib. II. cap. 14. p. 97. 
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tjonque d’un Seul (23) Hercule, qui 
fut connu &c Servi à Gades ; c’étoit 
le Phénicien. 3»" Hécatée, quoiqu’il 
aimât beaucoup le merveilleux, n’»- 
voit pas laide de remarquer (14) 
que le Roi Géryon avoit été trans- 
planté fort mal à propos en Efpagne : 
il avoit régné dans une petite con- 
trée de l’Epire , où Hercule alla l’at- 
taquer lui enlever fes troupeaux. 
Après un témoignage fi formel , il 
ne faut pas s’arrêter à celui d’Ariftote; 
il prétend (25) , que l’Hercule Grec 
.avoit fournis l’Eïpagne , & en donne 
pour preuve , que , depuis ce'tems- 
là , les ESpagnols avoient renoncé à 
l’.ufage de l’argent. Le Philofophe 
commet , dans cette occafion , le fo- 
phifme que l’on appelle non caufx 


— 

(23) Arrian. Exped. Alex lib. II. png. u<, 
Appian. Iber. initie». 

( 24 Arrian. Expe Alex II p. 1 16. Euftatll» 
i : n Dicnyf Fcreg. v. $6i.p. 

Ci-d § 2. 110t. j 7. 


/ 
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pro caufd. Les Espagnols , non plus 
que les autres Peuples Celtes (2.6), 
ne pofledoient ni or , ni argent , du 
tems d’Ariftote ; ce n’ell: pas qu’ils 
en euffent interdit l’ufage , après en 
a voir reconnu l’abus & le danger ; 
mais c’étoit des barbares qui ne con- 
noifloient pas encore le prix de ces 
métaux , ni l’utilité qu’une fociété 
bien réglée peut en tirer. 5. 0 Mais 
que cet Hercule, qui avoit un Tem- 
ple A Gades , & qui pafîbit pour 
avoir fournis une partie de l’Efpagne, 
fût Grec , ouTyrien , il en réfultera 
' toujours que c’étoit un Héros étran- 
ger. Il pouvpit être fervi par les 
Grecs, & par les Phéniciens, qui 
avoient plufieurs établiffemens fur 
les côtes de ce Royaume ; mais il ne 
l’étoit affurément pas par les Habi- ? 
tans naturels du Pays. Les Peuples 
ont mis au rang des Dieux, desCon- 
4 ' '• 

( l*! Ci-d. Liv. II. ch. p. p. i $z. 

f 

I 
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On a dir, 
fans aucun 


quérans qui les ont éleyés , ou tirés 
de-kttfervitiuje i jamais ils n’ont fait 

a !/ • % 

le même honneur à "des brigands qui 
les-avoient opprimés ou dépouillés. 
6 .° On ne fait, aurefte , fi ce fut 
pour s’accommoder aux idées, 8 c 
aux coutumes des Efpagnols , que 
les Ty riens (17) ne placèrent point 
d’idole dans le T emple qu’ils avoient 
confacré à leur Hercule dans l’Iile 
de Gades. Cette conje&ure paroîtra 
allez naturelle , fi l’on conficlére , 
d’un côté, que les Celtes condam- 
noient l’ufage des fimulacres, & de 
l’autre , que l’Ifle s’appelloit ancien** 
nement (28) Cotinufa, c*efl>à-dire, 
la maifon , le San&uaire du Dieu Tis, 
qui eft le nom que les anciens Habi** 
tans de l’Europe donnoient à l’Être 
fuprême, 

§. IV, Revenons préfentement à 


(27) Ci-d. not. 11. Silius lib. III, v. je, 
(i8, Çi-d. c!j. VJ. §. 3. not. 41. 
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notre Héros. On affure (29) que de fondement, 
l’Efpagne il paffa dans les' Gaules. il’£inavck 
Quelques-uns , à la vérité , lui font dans les 

, 7 Gaules. 

prendre une route toute oppofée, 

&; prétendent (30) qu’il traverfa 
l’Europe d’Orient en Occident. 

Mais ils conviennent, au refte, que 
ce Conquérant entra dans les Gaules 
avec fon armée , & les fournit à fa 
domination. D’abord il vint à la 
cour du Roi des (3 1) Bébryces qui 
demeuroient autour de Narbonne. 

Là il corrompit la Princeffe Pyrène, 

Elle du Roi , de laquelle les Monts 
Pyrénées ont reçu leur nom. S’étant 
enfuite avancé jufqu’en Bourgogne 
(32), il y conflruifit la célébré (33) 

Ville d’Alifé ( Altfia ) que les Gau- 

■ ■ ■ . — - ■ ■ ^ 1 ■ ■ ■ ■■ ^ 

(29) Diod. Sic. IV. p. 1 56. ûcf.Lacian. HcrcuJ. 

Gatlic.pag. 858. 

(30) Strabo IV. p. 183. Ammian. Marc. XV. 
cap. 9. p. 96. cap. 10. p. ici. 

(31) Silius lib. III v.. 420-441. 

(31) Diod. Sic. IV. ij 6 . v. 210. 

(3 3 ) Diodoïc de Sicile lib. iii. pag. 138. dit 
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lois reçardoient comme la Métra- 
pôle de leur Pays, 6c qui pafi'apour 
imprenable jufqu’au tems de Jules* 
Céfar. Pendant le féjour qu’il fit dans 
les Gaules (34), il eut commerce 
avec différentes Dames du Pays, 
dont il eut plufieurs enfâns , & ea- 
tr’autres (35) trois fils, Cdtus , G a 
.dates , 6k. Iber. Un de Tes Capitaines 
’ ' . * • bâtit auffi une Ville dans le Langue- 
doc , à laquelle il donna fon nom de 
(3 6) NemaufuS ( Nifmes. ) 
cet Hercule Pline a, fans doute, raifon de re- 

tcoit un Gé- 
néral des 
Marfcilloû* 

fitlions. II y a , cependant, quelque 
fondement dans ce quelesHiftoriens 
rapportent (38) « qu’Hercule paffa 

» qu’il l’appella parce que fon armée 

7) s’étoit égarée dans cet endroit. » 

(34) Ammian. Marc. XV. cap. 9. p. 96 . 

( 3 $) Diod. Sic V. 2x0. Euftath. ad Dionyf. 
Perieg. V. 282. p. 47. 

(36) Stephan. de Urb. p. 58 6 . 

(37) Plin. Hift. Nat. III. 1. 

Diod. Sic. IV. p. xjd.Stf. 


* 

garder tout ce qu’on difoit d’Hercule 
(37) & Pyrène , comme de pures 
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» dans la Celtique, qu’il y abolit les 
» injuftices , & la barbare coutume 
yr d’immoler les étrangers (39) ? 
» qu’il tua dans les Gaules Taurifcus 
» (40) ; qu’il défit les- géants Albion 
» & Bcrgion t dans la plaine que l’on 
» appelloit autrefois (41) Campi la- 
» pidd , & que les flèches lui ayant 
» manqué pendant la bataille , il in- 
» voqua Jupiter, qui le feccurut, 
» en. faifant defcendre fur fes enne- 
» mis une grêle de pierres ». Voici 
Ce qui a , probablement, donné lieu 
à ces fables. L’Hercule dont il s’agit 
ici , eft un chef des Marfeillois , qui 
avoit gagné une bataille considéra- 
ble fur les (42.) Liguriens établis 

" T ■ . " r ■“ 

( 39 ) Ci- deflus note 34. 

(40) Pomp.Mcla II. cap. j. p. s 7. Win. III. 4. 
Strabo IV. p. 1*3. Dionyf. Halic. I. p. 34. Bo- 
thart. Geogt. Sacr. Part. 2. lib. I. c. 9 1 . p. 730. 

(41) On l’appelle aujourd’hui la. Cran. Bo- 
chart prétend que ce nom a écé corrompu de 
celui de Craig , qui- fignifioit ,en Gaulois, une 
pierre. 

(42; Efehyle avoit remarqué que ce fut. con^ 
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autour de la Ville. Les noms à 9 Al- 
bion 9 & de (43) Bergion , qui défi- 
gnent tous deux des montagnards, 
infinuent que ces Liguriens étoient 
de ceux qui demeuroient dans les 
Alpes voilines , & qui paffoient pour 
le Peuple le plus belliqueux de toute 
la Contrée, Ils avoient encore la 
même réputation du tems de Jules- 
Céfar , qui les appelle (44) Albici, 
Le nom de Taurifcus marque que 
ces Liguriens étoient des Celtes , qui 
Le croyant iffus du Dieu Teut , por- 
toient le nom de Tcctofag&s , c’eft-à- 
dire,d’enfans de T tut, & appelloient 
leur Pays Tau - rich , Royaume de 
Teut . Il fe peut bien que les flèches 
ayant manqué fur la fin du combat , 

» 

trc des Liguriens qu’IIerculc gagna la bataille 
de la Cr*u. On peut voir le paffage de ce Poëte 
dans Strabon IV. p. 1 8 3. Ûc dans Denys d’Hali- 
carnaffe lib. I. pag. 34» Vtyex. aufli Euftach. ad 
Dionyf. Perieg. v. 76. p. ai. 

(43) Ci-d. Liv. I. ch. 1 $. p. 103. 

(44) Cafar de Bcllo Civili lib. I. cap. 34. & S 7 - 

le 
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le Chef desMarfeillois eût ordonné à 
fes gens de fe fervir contre l’ennemi 
des pierres qu’ils trouvoient fous 
leurs pieds. Le Général Grec ayant 
fournis les Liguriens après cette vie * 
toire, abolit dans le Pays conquis 
les barbares coutumes d’immoler 
des étrangers , & de vuider tous les 
. difFérens à la pointe de l’épée, C’eft- 
là, félon les apparences, ce qui a 
fourni le canevas (45) qu’Efchyle 
& les autres Poètes ont brodé à leur 
manière. Ammien-Marcellin pouvoit 
aufli avoir lu quelque chofe de fem- 
blable dans une Infcription qu’il dit 
avoir vue. Ou y donnoit au Chef 
des Marfeillois le glorieux titre 
d’Hercule , que cet Hiftorien a pris 
mal à propos pour le fils d’Amphi* 
trion, 

§. V. Le Héros dont on vient de l m cautci* 
Parler, ayant été l’ennemi déclaré des 

(4s) Ci-deflus not. 4». 

(46) Ci-deflus not. 3 4. 

Tome FI, 
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cîen , l’Her- Gaulois, on fent bien qu’il ne pou- 

cul t nus. g tre p Q } 3 j et çjg J eur cu I te re li- 

gieux. Il faut avouer, cependant, 
que dans le fécond fiécle du Chriftia- 
nifme , les Gaulois adoroient un 
Hercule , qu’ils appelloient Ogmius. 
Mais ce n’étoit alTurément pas un 
Héros , encore moins le grand Héros 
des Grecs. C’étoit un Dieu Celte ; 
il fera facile de le reconnoître , 
pour peu qu’on life avec attention 
ce qui en a été dit par Lucien , qui 
eftle premier & le feul Auteur qui 
en ait fait mention. Ce Philofophe 
avoit été dans les Gaules. Il y avoit 
vû le Dieu Ogmius , repréfenté fous 
une forme & dans une attitude 
toute extraordinaire. C’efl le fujet 
d’un Dialogue intitulé , V Hercule 
Gaulois , dans lequel on trouve les 
particularités fui vantes (47). <« Les 
w Celtes nomment Hercule, dans leur 


(47) Lucien, la Hercule Gallico p. 85*. 
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» Langue, Ogmius. Ils repréfentent 
*> ce Dieu fous une forme toute ex- 
» traordinaire. C’efl: un vieillard dé- 
*> crépit , qui a le derrière de la tête 
» chauve. Le peu de cheveux qu’il 
»> conferve fur le devant , font par- 
» faitement blancs. Il a la peau ridée 
» & d’un noir de fuie , comme les 
» vieux matelots. Vous diriez plutôt 
» que c’eft ou Caron , ou Japet, ou 
» quelqu’autre homme Revenu de 
» l’enfer ; en un mot , à en juger par 
» l’image , vous le prendriez pour 
» tout autre que pour Hercule. Cette 
». figure d’homme ne laifle pas de 
» porter l’équipage d’Herçule. Cou- 
.» vert d’une peau de üon,jl tient la 
»jnaffue dans fa main droite , le 
» carquois lui pend fur les épaules ^ 
».& dans la main gauche, il tient 
»un arc bandé. Enfin il a tout l’attf- 
» raild’Hercule. Je crus d’abord que 
» les Celtes avoient inventé cette V 
» figure grotefque , pour fe moquejf 
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» des Dieux des Grecs , & pour fe 
» venger d’Hercule,qui avoit autre* 
» fois ravagé leur Pays , & la plus 
» grande partie de l’Occident , en 
« allant chercher les troupeaux de 
» Géryon. Mais je n’ai pas encore 
» rapporté ce qu’il y avoit de plus 
» extraordinaire dans le tableau. Ce 
» vieux Hercule traîne après foi une 
» grande multitude d’hommes , qu’il 
» tient tc*is attachés par les oreilles 
» avec des chaînes d’or émaillé , fort 
» délicates , & fort précieufes, qui 
» reffemblent à celles qu’on porte 
» autour du cou. Attachés par 
» des liens fi fragiles , ils ne pen- 
» fent pas à s’enfuir , quoiqu’ils 
» puffent le faire facilement. Ils ne 
» réliftent point, & ne fe roidiffent 
y> pas contre celui qui les tire. Au 
w contraire,ils le fuivent volontaire- 
y> ment & avec joie , en louant celui 
# qui les conduit Ils fe hâtent même, 
& on voit par les chaînons , qui 
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» font lâches , qu’ils tâchent de de- 
» vancer leur condu&eur, & qu’ils 
» feroient bien fâchés qu’on les dé- 
» liât. Quand je devrois ennuyer 
» mon Leâeur , il faut que je rap- 
» porte encore ce que je trouvai de 
» plus abfurde dans le tableau. Her- 
» cule a la main droite embaraffée de 
» fa maffue , & la gauche d’un arc. 
» Le Peintre ne fachant donc où il 
» devoit attacher un bout des chaî- 
►> nons , s’eft avifé de percer l’extré- 
» mité de la langue du Dieu , & d’y 
« attacher de petites chaînes qui 
» vont toutes fe rendre dans fa 
» bouche , enforte qu’il tire toute 
» la foule avec fa langue. Le Dieu 
» a le vifage & les yeux tour- 
» nés fur la multitude , qu’il regar- 
» de d’un air gracieux 6c riant ». 
Un Philofophe Celte, auquel Lucien 
demanda l’explication de ce tableau , 
lui répondit qu’Hercule préfidoit à 
l’éloquence parmi les Gaulois. 


L’Hercule 
Ogmius éioi 
le Dieu bu 

prême. 
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Pour faire préfentement nos ré- 
flexions fur ce pafîage, remarquons 
d'abord, que ce tableau n’appartient 
point , à proprement parler, à la Re- 
ligion des Celtes , qui ne vouloient 
point qu’on repréfentât la Divinité 
fous la forme de l’homme. On fera 
voir , en fon lieu , que ce fcrupule 
étoit commun aux Gaulois avec tous 
les autres Peuples Scythes & Celtes. 
Ce tableau avoit été fait depuis le 
tems de Jules-Céfar après que les 
Gaulois eurent adopté des fuperjfti- 
tions étrangères particulièrement 
la coutume d’avoir des Temples & 
des Idoles. On voit clairement , que 
Je Peintre ., qui étoit initié dans la 
Mythologie des Grecs & des Ro- 
mains, voulant repréfenter un Dieu 
des Gaulois , & exprimer parfaite- 
ment l’idée •qu’ils en avoient , lui at- 
tribue les caradères de trois Divi- 
nités étrangères , l’ancienneté de Sa- 
turne 9 la valeur d’Herçule , 8ç l’çlcx- 
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quence de Mercure. Ce Dieu Gau- 
lois efl manifeftement le Teut , l’O- 
din y dont il a été parlé au long dans 
le Chapitre fixième de ce Livre. Ce 
T&ut étoit regardé comme le Pere 
des Hommes &t des Dieux. C’étoit 
le premier Être , le plus ancien des 
(48) Dieux, ainfi que le porte l’Edda 
des Idandois. Par cette raifon, il eft 
repréfenté fous la forme d’un vieil- 
lard. Le même Teut étoit le Dieu des 
Guerriers. C’eft auprès de lui (49) 
que tous ceux qui perdoient la vie 
dans le noble métier des armes, al- 
loient jouir d’une gloire &c d’une 
félicité tranfcendantes, C’eft ce que 
marque la maffue , l’arc, en un mot , 
tout l’équipage d’Hercule, dans le- 
quel il eft repréfenté. Enfin le Pieu 
Teut étoit regardé dans les Gaules , 
comme (50) l’inventeur des Sciences 


(48) Ci-delïus ch. VI. §. j. not. 3$. 
(49' Edda Ifland. Mitholog. 33. 
(jo) Ci-.deiOis ch. VI. §. 4. ivot. il. 
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& des Arts. C’eft la raifon pour la- 
quelle le Peintre lui attribue ce que 
les Grecs appelloient les laqs de 
Mercure, c’eft à-dire, le don de per- 
fuader. Lucien appelle ce Dieu Gau- 
lois Hercule . Il auroit pû l’appeller , 
avec autant & plus de raifon, Mercure, 
D’un côté , c’eft fous ce nom que les 
étrangers défignoient ordinairement 
le T tut des Gaulois. D’un autre côté , 
c’eft là précilément ce que marque 
lenomd’Ogwi^.EdmondDickinfon 
a cru (5 1) que cet Ogmius étoitJofùé, 
qui reçut ce nom , après qu’il eût 
défait Og , Roi de Bafan. C’eft une 
vifion. M. Keyfler a prouvé (52) 
qu ’Oga , Ogurn , & Ogma , eft un 
vieux mot Celtique , qui lignifie 
proprement des lettres fecrettes , écrites 
en chiffre, & indireûement une Scien- 
ce occulte. Ainfi le Dieu Ogmius 

(51) Dickinfon Delphi Ph*nicif»ntescap, 4. 
çag. 41. 

($*) Kfyflei Antic[. Septcntr. p. 3*. 
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c’efl: le Dieu du fçavoir & de l’élo- 
quence. 

§. VI. Il faut fuivre préfentement on prétend 
Hercule dans fes courfes. « Après avoit travetfc 
» avoir fournis l’Efpagne & les Gau- i,Icallc * 

» les (53) , il fe mit en marche pour. 

» l’Italie , & pafla le premier (54) 

»les Alpes, à la tête d’une armée. 

» Ce fut en mémoire de fon paflage , 

» que les montagnes qu’il avoit tra- 
» verfées avec fes Grecs , reçurent 
» le nom d’Alpes Grecques. On pré- 
» tend même que les Lépontiens , 

» qui demeuroient près des fources 
» du (55) Rhin, defeendoient d’une 
» troupe de foldats (56) qu’Hercule 

(s 3) Ammien Marcellin pre'tend qu’Hercule 
pafla d’Italie dans les Gaules & en Elpagne; 

Amm. Marc. XV. cap. io. p. loi. 

(s+) Ornel. Nep. Hannïbàl. cap. 3. Plin. Hift. 

Nat. lib. ni. cap. 17. Juftin. XXIV. 4. Siliuc : 
lib. in. v. Conon. ap. Photium n. i8tf. 

Virgil. Æneid. VII. v . 66 o. VIII. v. 291. & feq. 

Diod. Sic. lib. iv. p. 158. Dionyf. Halic. lib. ^ 
pag. z6. ji. lit. II. p. 77. 

(j î) Cafar IV. 10. 

(î<s' Plin. lib. m. cap. 10. p. 37 *. 

Tome VU Ç 
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»fut obligé de laiffer en arrière, 
» parce qu’ils avoient eu les mains & 
» les pieds gelés dans les neiges. Ar- 
» rivé dans le Pays Latin ( 57 ) , le 
» Héros tua le brigand Caciis , qui 
» infeffoit depuis long-tems la Con- 
» trée, & qui lui avoit volé à lui- 
» même les plus belles- vaches de Ton 
» troupeau. Il établit enfuite , fur le 
» bord du Tibre , dans le lieu ou l’on 
» bâtit depuis la Ville de Rome , 
h une Colonie Grecque, qu’il forma 
» (j8)de Péloponnéfiens tirés de fon 
» armée, &de quelques prifonniers 
» qu’il avoit emmenés de Troye. 
» Non content d’avoir fondé la Co- 
» Ionie , il voulut encore contribuer 
» à l’augmenter. Il époufa pour cet 
» effet deux Princefles , l’une Grec- 
» que ( 59 ) , & l’autre Latine, ou 

s**— — - ■ ■ — ■ 

{il) Virgil. Æneid. vw. aoj. Dionyf. Hal.I. 
pag. 31. Livius lib. I. 7. 

(s* Dionyf. Halic. I.p. 27. 49. II. 77. 

(fî>) Dionyf. Hal. I. pag, 2$. 34. $ j. Juftin. 
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» Hyperboréenne, & il eut des en- 
» fans de fuiie & de l’autre. Pendant 
» le féjour qu’il fit dans cette Con-' 

» tree , il adoucit , à plufieurs égards, 

» les mœurs féroces de fes Habitans 
» naturels , & il abolit , en particu- 
» lier , la barbare coutume qu’ils 
» avoient de précipiter , tous les 
» ans , trente hommes dans le Tibre 
» (60), comme un facrifice au Dieu 
» Dis. Cependant , pour ne pas effa- - 
» roucher les efjfrits attachés aux 
» anciennes fuperfiitions , il jugea à • 

» propos de conferver une image du 
» facrifice j & de faire jetter dans le 
» Fleuve trente hommes de paille , 

» que les Latins appelèrent ( 6 1 ) 

» A rgei ; ( félon les apparences , 

" ■ — ( 

XUIX. I. Pomp.Feftus Paul.Diac. p. 3 j j. Virgil. 

Æneid. vu. 6 s 6. Dion.Hal. I. p. a 5. Solin. I. «. 

' Etymol. Magn. p. $02. 

(60, Macrob.Satutn.I. cap. 7. p. ijs.Eufcb. 

Pr«p. Evang. lib. iv. cap. i6.p. 160. Vcjez. ci- 
dcflus ch. vi. S. 1 i.,not. 7 s. 

(«1) Ci-d. A. v*. §. 14. not. 11 8. 

ç* 
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» parce qu’avant le changement in- 
troduit par Hercule 9 on noyoit 
» des vieillards , des hommes inutiles 
» à la fociété ». ) Varron a cru qu’ils 
reçurent le nom d ’Argii (62) des 
grands Seigneurs Argiens qu’Hercule 
avoit auprès de lui. C’eft une éty- 
mologie ridicule , parce qu’il eft 
vifible que ces images ne rçpréfen- 
toient pas des Grecs , mais des Abo* '> 
rigines , que l’on offroit au Pere Dis, 

Cette conjecture de Varron ell 
cependant plus vraifemblable , que 
celle d’un certain Epicadus, qui eft 
rapportée parMacrobe (63 ). Attac- 
hant à Hercule L’invention de ce§ 
hommes de paille , il difoit » que ce 
» Héros, après avoir vaincu Géryon 
» en Efpagne , fît des ftatues de fes 

(<a) Varro de Ling. Lat. lib. iv. p. il. 

(63) Mactob. SatuiR. I. cap. 12. p. 168. Oo 
prétend que cet Epicadus eft lé même dont il eft 
fait mention dans les illuftres Grammairiens de 
Suetone ch. 12. U étoit affranchi du VifotCUS 
fylU , dont il publia le* Mémoire*. 

1 j 


DigitizeOTiy Google 


des Celtes, Livre III. %$ 
: » compagnons qui avoient été tùés , 
; » & qu’il les jetta dans le Tibre, afin 
» qu’elles defcendifTent dans là mer» 
» & qu’elles allaflent flotter fur le ri- 
» vage de leur Patrie, Il prétendait 
»confûIerparlà les parens des défunts, 
» en leur rendant au moins les ima- 
»ges de ceux que lamort leur avoitert- 
«levé. »I 1 faut qu’un Hiftorienfoit 
fimple & crédule au dernier point , 
ou qu’il ait bien mauvaife opinion 
de fes Lefteurs , pour mettre fur le 

- papier de femblables impertinences. 

- Quoiqu’il en foit , 'Hercule pafl'a du 

• Pays Latin dans le Royaume de 
; Naples, oii il défit les Titans, pre- 

• mièrement , près du Mont ( 64 ) 
Véfuve , & erifuite plus bas , dans la 
•(65) Japygie. C’efl: de là, félon les 
apparences, qu’il alla foumettre la 


(64) Ci-d. ch. vi. §. n. nov. 24. Liv. I. ch. j, 
E»g- ‘ 5 a. 

(<Î5) Arïflt. de Mirab. Aufcult. p.707. 

c } 
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(66) Sicile & la (67) Sardaigne , & 
ce fut en confidération de tous ces 
exploits, que les Habitans de Fltalie 
lui confacrerent dans les Villes , &c 
le long des (68) grands chemins, des 
Autels , où on lui offroit des facri- 
fices annuels. Ils inférèrent auffi fon 
nom dans l’Hymne (69) que les 
Saliens chantoient à l’honneur du 
Dieu de la guerre. 

§. VII. Tite-Live regarde comme 
une fable , la tradition qui portoit 
(70) qu’Hercule a voit pafle les Al- 
pes avecfes Grecs. Il a raifon. Il n’eft 
pas douteux que les Gaulois appel- 
aient le grand S. Bernard & les 
Montagnes v.oifines , tke graüce AL - 
: ben , les Alpes grifes , parce qu’on 

, "* — — »• 

(fi6) Diod. Sic. iv. p. 1 5 S. & f. 

(67) Bochart. Geogr. Sacr. Part. IJ. ïib.’l. 
cap. 3 j. p. 631. 

(ô») Dionyf. Halic I. pag. 32. 33,VirgiI. 
Æneid. vnr. 185-168. 

(®s>) Ci-d. Liv. II. ch. 10. p. 237. not. 7*.,. 

(70J Livius V. 34. ■' > 
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y voyoit toujours de la neige , de la 
même manière que les Scythes ap- 
pelaient le Caucaf e^GraucaJfus (71), 
c’eft-à-dire , comme Pline l’a remar- 
qué , la Montagne toujours couverte 
de neige. La conformité du mot 
Celte graiiee (71), ou grife , avec le 
mot Latin grajee , a fait croire que les 
Montagnes dont il s’agit, portoient 
le nom d’Alpes Grecques. Pour ren- 
dre raifon de cette dénomination , 
on a fuppofé enfuite qu’Hercuie 
avoir pa.de dans ces Montagnes avec 
fon armée. Par une femblable mé- 
prife , on a dit que les Alpes Penines 
étoient ainfi appellées , parce que 
les troupes Puniques y avoient pafle 
fous la conduite d’Annibal , quoique 
ces troupes euffent pris une route 
toute différente , & que le nom de 
penn , ou de pinne , fut un mot Cel- 


(71) Ci-d. Liv. I. ch. ij. p. 3»4- 

(72) Gris , ça Bas-Bicton , Grau, en Allemand. 

c 4 • 
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tîque qui délignoit (73) la cime , le 
fommet des Alpes. Mais quoiqu’Her- 
cule n’eût jamais vu les Alpes , ce 
que la fable débitoit fur ce fujet , ne 
laiffoit pas d’avoir quelque fonde- 
ment. Il y avoit eu un Hercule dans 
les Alpes , & un autre dans le Pays 
Latin. Le premier étoit encore l’un 
des Chefs de la Colonie de Marfeille. 
Cette Ville fe trouvant extrêmement 
incommodée par les courfes conti- 
nuelles , que les Montagnards fai- 
foientfur fon territoire, envoya con- 
tr’eux un de fes Capitaines , qui 
ayant pouffé l’ennemi, & pénétré 
avec fon armée , non pas jufqu’au 
grand S. Bernard , mais jufqu’aux 
Alpes maritimes , qui féparent la 
Provence de l’Italie , y conûruifit 
deux forts , pour tenir en bride les 
Montagnards. Il appellad’un de ces 
forts (74) Nicœa (Notant), en mé- 

(73) Çi-d. Liv. I. ch. i j. p. 302. not. 72. 

• (74) Plin. III. f. 
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/ moire de la vi&oire qu’il avoit 
remportée fur les Barbares. L’autre 
fort qu’il bâtit fur un promontoire 
fut confacré par la même raifon à 
Hercule ; & c’eft de ce Promontoire 
que le port qu’il forme,reçut le nom 
de (75) Portus Herculis Monœci. 
C’eft-là , à ce qu’il paroît , la feule 
armée de Grecs que l’on eût jamais 
vue dans les Alpes. . »' . 

Il eft connu que les Grecs avoient 
auffi plufieurs établiffemens dans le 
Royaume de Naples. Ces Colonies, 
comme celles de Marfeille , avoient 
eu leurs Hercules , leurs Héros, qui 
avoient fournis les Habitans naturels 

•m 

du Pays , adouci ce qu’il y avoit de 
féroce dans leur manière de vivre , 
défait les Titans , c’eft-à-dire , les 
partifans de l’ancienne Religion , 
, exterminé les brigands. La fable ne 
pêche ici qu’en ce qu’elle attribue 


(75) Plin. III. $. Lucan. I. v. 405. 
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tout cela à un feul homme. Par la 
fuite du tems , les Grecs en vinrent 
fans doute, jufqu’à rendre des hon- 
neurs divins aux grands hommes à 
qui ils étoient redevables de leur 
établiffement en Italie ; mais il n’efl 
pas facile de croire que les Abori- 
.gines , les Aufons , les Opiciens , en 
un mot , les Peuples à qui ces Con- 
quérans avoient arraché leur Reli- 
gion & leur liberté , ayent pu fe ré- 
foudre à leur rendre un culte reli- 
gieux. Cet Hercule , qui étoit fervi 
dans le Pays Latin , étoit affurément 
un Héros Grec. L’Hiftorien Romain 
Cecilius le croyoit ainfi. Il conjec- 
turoit(76) que la Ville de Rome 
avoit été bâtie par les Grecs , parce 
qu’on y offroit anciennement des 
facrifices à Hercule , avec les mêmes 
cérémonies que l’on obfervoit en 
Grèce. Varron fe trompoit donc 

(7 6 ) Strabo lib. V. p. 230. 
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lorsqu’il affuroit (77) qu’Hercule 
étoit le même Dieu que les Sabins 
appelloient Sanctus , ou Sancus. Por- 
tius Caton avoit remarqué (78) que 
Sancus étoit? un Dieu indigéte des 
Sabins , auquel ils rapportoient l’o- 
rigine de leur Nation. Si ce Sancus 
étoit fervi le long des grands che- 
mins, ce n’étoit pas , comme (79 ) 

Feftusl’a cru , en mémoire d’Hercule 

* ' - % 

qui y avoit paffé , mais parce que 
- les anciens Habitans de l’Italie , com- 
me les autres Celtes , avoient leurs 
San&uaires hors des Villes, & le 
long des grands chemins. 

§. VIII. Il faut dire un mot des on aie 
autres Pays de la Celtique qu’Her- avo^'pihi 
cule doit avoir traverfé. les Poètes GcI * 
affurent qu’il entra dans le Pays des 
Hyperboréens , & qu’ayant pénétré 

(77) Varro de Ling. Lat. lib. IV. 4. P. Feftus 
in voce Profiter. 

(7 S) Dionyf. Halic. lib. II. pag. Iij. Silius 
liai. lib. vin v. 42 1 . 

(7 p; Fomp. Feftus in voce Profiter. 
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jufqu’aux fources du Danube (80) , 
il en rapporta l’olivier dont les bran- 
ches fervoient à couronner le vain- 
queur dans les jeux Olympiques. 
C’eft une fuppofition. Peut - être 
l’Hercule Grec s’avança-t-il jufqu’au 
Danube ; mais il ne remonta afluré- 
ment pas jufqu’aux fources du Fleu- 
ve , & ce n’eft pas de-là que l’olivier 
avoit été apporté en Grèce. Tacite 
parle aufli d’une tradition félon la- 
quelle Hercule devoit être parvenu 
jufqu’au Sund (81 ). « On publie., 
» dit-il , qu’il y a dans l’Océan Ger- 
» manique des colomnes d’Hercule , 
» foit qu’Hercule ait pénétré jufques 
» là , foit que l’on ait coutume d’at- 
» tribuer à un homme li renommé 
» les grands & magnifiques ouvrages 
» que l’on trouve quelque part que 
» ce foit ». Tacite , en rapportant 

(So) Paufan Eliac. I. cap. 7.p. 392 . ci-dcllus 
ch. XÏI. §. 3. r.ot. î 6. 

(81 J Tacit. Geim. cap. 34. 
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cette tradition , inlinue affez qu’il n’y 
ajoute point de foi. « Depuis Drufüs 
» Germanicus perfonne n’a fait de' 

» recherches , pour découvrir ces 
» colomnes d’Hercule , & l’on a cru 
» que c’étoit une chofe plus digne de 
» la piété du refpeél que l’on doit 
» aux Dieux, de croire ce qu’on dit 
» de leurs exploits , que d’en avoir 
» une entière certitude ». 

Ce n’eft, cependant , que cette par- Tacite affust' 
ticularité qui e 11 révoquée en doute mSn^ren*" 
par l’Hiltorien. Il étoit perfuadé , au c°iTun cuite 
refie, qu’Hercule avoit paffé dans ^ wap ni- 
Germanie , qu’il s’y étoit fignalépqk* 
par fes exploits.^ Le&Germains, dit-il 
f> ailleurs (82), rapportent qu’Her- 
»cule a pafle dans leur Pays , & 

» quand ils v.tfnt au combat, ils le 
» célèbrent comme le premier de 
» tous les vaillans hommes ». Cet 
jouteur affure même que les Peuples 

* .. 1 , JM .I— .1 ll f ... I 

1 * 

Gcrm. }i, 
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de la Germanie rendoient un culte 
religieux à Hercule (8 3) : « Ils appai- 
» fent Hercule & Mars par des facri- 
» fices d’animaux permis ». Mais 
Tacite s’efl affurément trompé fur 
cet article. Les Germains avoient 
leurs Mars auquel ils offroient des 
Sacrifices. On a vu dans le Chapitre 
vu de ce Livre, que c’étoit Odin. 
Mais ils n’ont jamais connu l’Hercule 
Grec , & ce n’étoit point fes louan- 
ges qu’ils chantoient en allant au 
combat. Nous verrons dans le mo- 
ment ce qui a fait prendre le change 
* à cet Hiftorien. Il étoit bien difficile 
que des étrangers ne s’y méprîffent. 
Contentons-nous de remarquer ici, 
i.° que c’eft en conféquence du pré- 
jugé où il étoit , que* Tacite parlant 
d’une Forêt du Pays des Chérufques, 
dit ( 84 ) qu’elle étoit confacrée à 


(*j) Tacit. Gérai, s. 
(H) Tacit. Ann. 11 % zii 
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Hercule. Hercule ell ici Vodan , le 
Dieu de la guerre , que les Germains 
fervoient dans leurs Forêts confa- 
crees. 2. 0 On voit Je même préjugé 
dans une Infcription qui a été trou- 
vée dans lfi Pays de Cléves. On y 
lit ces paroles (85) Herculi fdxano. 
Cette Infcription efl de quelque 
Romain , qui voulant donner un 
nom latin au Dieu V odan , que les 
Germains ferv oient autour d’un amas 
de pierres , & qu’ils regardoient 
comme le Dieu des Guerriers , l’ap- - 
pella Hercules faxanus j Hercules , 
parce qu il prelidoit à la guerre; 
fax anus , parce qu’on lui offroitun 
culte religieux au milieu d’un grand 
nombre de groffes pierres. 3.» On 
ne s’arrêtera point aux médailles de 
Pofthumius , fur lefquelles font gra- 
vés les noms de Hercules Deufonenjîs , 
Hercules Magufanus , parce qu’elles 

(f î) Keyflet p. lÿl, . 
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ont été conftamment frappées par 
les Romains. La flaterie , pour ho- 
• norer ce Pofthumius , que les Gau- 
lois proclamèrent Empereur , du 
. tems de ( 86 ) Galien , lui donne ici 
le nom d’Hercule. Les mots de Dm - 
fonmfis , & de Magufanus font , fe- * 
Ion les apparences , les noms des 
lieux oii Pofthumius avoit battu les 
Germains (87). 

tes Grecs af- §. IX. La Thrace étoit yoifine de 
Herculcavoit la Grèce , & remplie de Peuples ex- 
«péJitïoM rs trêmement belliqueux. Il ne faut pas 
«a Thuce. furpris que les Poètes Grecs en 
ayent fait le théâtre , oii leur Héros 
avoit donné les plus grandes preuves 
de fon courage & de fa valeur. On 
prétend qu’Hercule eut pour maîtres 
dans fa jeuneffe, un Scythe , nommé 
Teutarus (88), qui lui apprit à tirer 

(S6) Zofimus lib. I. p. 6 z. 

(a 7) On peut voix fui ces Médailles Mafcaia 
Lib, V. c. 40. p. 177. Keyfler p. 30. aoo.Rclig, 
des Gaul. Liv. III. p. zS. 

(X *) Lycoplu. v, j <} t p. x 0, 0 c Schol. 

4e 
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de l’are , & un Thrace nommé Linus 
( 89) , qui lui enfeigna à jouer de la 
' guittare. L’Ecolier ayant peu de dif- 

• portions , & encore moins de pen- 

• chant pour la mufique , Linus' ofa le 
< frapper un jour de fa guittare , ce qui 
‘ irrita tellement le Difciple, qu’il tua 

fon maître fuHà place (90). Arrivé 
à l’âge viril , Hercule fit plufieurs 
expéditions en Thrace. Dans l’une , 

• il tua Diomede, Roi des Thraces 

- Biftoniens (91), qui après avoir im- 

- molé à Jupiter les étrangers qui tom- 

- boient entre fes mains , les faifoit en- 
fuite dévorer à fes chevaux. Dans 

: l’autre (92) , il défit les Géants , ou 
: les Titans. 

Tout cela peut être vrai , ou avoir ce qui peu* 

(*9) Apollodor. lit. II. p, 83. 

(90) Id. Ibid. 

(91) Apollodor. II. 9 j. Diod. Sk. IV. ij.«. 

Ovid. Ibif. v. 3*1. 401. Sil. Irai. lib. 111. v. 38. 

Euripid. Alceft r. 483. Hercul. F mens v. 3*0, 

Solin. p. m. 215. 

(92J Apollod. I. 14. ci-dcÆus Liv. I. cHap. f, 

fag- 1 r*- , . 

Tome JQj 
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aroîr quelque q ue lq ue fondement, pourvu qu’on 

fondement. 71 1 . r _ *. 

en retranche les râbles desPoetes, 
qui ont enrichi le fujet à leur ma* 
nière,, & aux dépens de la vérité. 
Ce fut dutems d’Hercule,une géné- 
ration avant le Siège de Troye , 
que les Phéniciens & les Egyptiens» 
qui avoient autrefois paffé en Grèce 
fous la conduite de Cadmus (93) & 
de ( 94 ) Danaüs , s’étant accrus & 
, affermis, fournirent’ entièrement les 
Pélafges , qui étoient les anciens Ha- 
bitans du Pays (95). Les Pélafges 
ne purent fe réfoudre à plier fous 
le joug du vainqueur , & à embraffer 
la nouvelle Religion qu’il avoit 
apportée en Grèce ; ils fe retirereht 
• dans la Theffalie , & delà dans la 
' Thrace. Ils y forent pourfuivis pâr 
les Grecs, & les chofes en vinrent à 
une bataille décifive , dans la plaine 

( 93 ) Ci-d. Liv. I. ch. s. p. Ilf-I2i. 

(94) Hcrodot. II. 9 1. 

(si) Ci-d. Liv. I. ch. 9.p. II8-IJ.2, 

C . . c - - -V 


\ 



des Celtes, Livre III. 47 
de Phlégra , où les Titans , c’eft-à- 
dire, les adorateurs du Dieu Tis , 
furent entièrement défaits par la 
valeur d’Hercule qui commandoit 
l’arniée Grecque. 

§. X. Il ne faut pas nier non plus , 0 qu'on dit 

, a tt 1 , , des expédi- 

que le meme Hercule , ou quelqu - tions d’Hcr- 
autrç Héros Grec n’eût paffé dans F tnTuffi ,s 
l’Afie mineure, & qu’il n’eût battu, en fondèrent 1 . 116 
plulieurs rencontres, les Scythes qui 
y étoient établis. Les Anciens affu- 
rent affez généralement , qu’Hercule 
avoit vaincu (96) les Amazones près 
du Thermodon, & (97) pris la Ville 
de Troye, dont il avoit ôté le gou- ' 
vernement à Laomédon , pour le 
donner à Priam. Quelques-uns ajou- 
tent que dans l’une des expéditions , 
dont on vient de parler, il bâtit la 


(96) Juftin. II. 4. Euripide Hercul. Fur. 
r. 408. dit que ce fut près des Îalus-Méotides 
qu’Hercule vainquit les Amazones. 

(97) Dionyf. Halic. lib. I. p. 27. Apollodof. 

lib. I. f. ». 11. 9 x. . j> 

Di 
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Ville ( 98 ) d’Héraclée. Mais il y a 
toute apparence que cette tradition 
n’étoit fondée que fur le non même 
ÜHcraclèt, que cette Ville reçut, 
non parce qu’Hercule l’a voit bâtie , 
mais parce qu’elle lui avoit été con- 
facrée dans le tems même de fa fon- 
dation , comme on peut le voir dans 
Juftin (99). 

Aurefte , il y a ici deux chofes qui 
font confiantes. La première , c’eft 
que l’Afie mineure étoit remplie, du 
tems d’Hercule , d’un grand nombre 
de Peuples Scythes , qui y étoient 
palTés de l’Europe ; la fécondé , qu’ils 
furent dépofledés de l’Eolie , de l’Io- 
nie, & de plusieurs autres Contrées, 
par les Grecs. Il efl vrai que la chofe 
n’arriva (100) que long-tems après 

(9*) Pomp. Mêla I. cap. 9. p. 3 3. 

(99) Juftin. XVI. j. 

c (100) Hercule vivoit une génération avant 
le liège de Troye. Les Ioniens palferent e» Afîc 
I jo. ou 140. ans apres la prife de cette Ville. 
On prétend que les Eoliens y «voient païïe 
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les expéditions d’Hercule ; mais il ne 
faut pas douter que les Grecs , avant 
- que de s établir dans l’Afie mineure , 
n y euflent paffé plufieurs fois 
avec leurs flottes. Par ces raifons, 
il ne paroît pas impoflible qu’Her- 
cule n eut fait quelque tentative 
fur les Villes maritimes de PAfie 
mineure. Mais il y a beaucoup lieu 
de douter qu’il fe fut éloigné des 
côtes , & encore plus qu’il fût par- 
venu jufqu’en Albanie (loi) , & au 
Mont (102) Caucafe. Il faut avouer 
aufli qu’il n’eft pas facile d’expliquer 
parfaitement la (103) fable qui porte 
qu’il délia Promethée , que Jupiter 
avoit fait attacher au Mont Caucafe 
par Vuîcain , parce qu’il avoit formé 
Je premier homme de terre & d’eau,' 


ans plutôt. Vojtx. Pctav. Rat. Temp. lib.t 
f* ii. Rickii Canon. Chtonol. p. *•*. ficftq. 
(101) Juftin. xui. 3. 

(loa) Strabo ly. n 3 . 

(io|) Apollodoi. I. p, 
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& parce qu’il avoit volé le feu du 
Ciel pour l’animer. Tout ce que l’on 
voit dans un conte fi ridicule , c’eft 
i.® que le nom de Prometheus figni- 
fioit , parmi les Scythes, (104) le bon 
Tkeus ; c’efl le nom que ces Peuples 
donnoient au Dieu fuprême & à fes 
Miniftres. z°. Les Scythes qui attri- 
buoient la production de l’homme 
au Dieu fuprême , difoient aufli que 
le bon Tcut avoit formé le corps de 
l’homme de terre & d’eau , & qu’il 
l’avoit animé, en le rempliffant d’un 
feucélefte. Tout cela s’accorde par- 
faitement avec leur DoCtrine. 3.Î 
Ces Peuples offrant à leurs Dieux 
des victimes humaines , &le but des 
facrifices étant de découvrir l’avenir * 
par l’infpeCtion des entrailles de ces 
malheureufes victimes , on entrevoit 
que les Grecs qui déteftoient ce bar- 
bare ufage , ont pu dire à leurs en- 

» ■ M ■■ ■ .!■■■■■■■ ■■»■■■■«— — mm 

(104) From-ThtHS t le bon Tbtui. 
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'fans, que les Sacrificateurs Scythes 
avoient été condamnés par Jupiter 
à voir dévorer leur propre foye par 
des vautours. 4. 0 Mais ce qu’on ne 
. fçauroit comprendre abfolument , 
c’eft qu’Hercule qui étoit l’ennemi 
; déclaré de l’ancienne Religion , & 
qui contribua de tout fon pouvoir à 
introduire la nouvelle,n’aitpaslaifle * 
d’êtrele libérateur dePromethée.Laif- 
fons à ceux qui voudront s’en don- 
ner la peine, le foin de chercher quel- 
que folution pour lever cette diffi- 
culté qui paroît infurmontable. 

§. XI. Pour finir cette énuméra- selon Héro- 
„tion par les Scythes , Hérodote affure i e ° étôk adoré 
(105) que; ceux qui demeuroient ^ 
au-delà du ; Danube, adoroient, en- 
tr’autres Dieux , Mars & Hercule» 

Le Mars des Scythes , ou des Ger- 
mains étoit le Dieu fuprême (106), 

qu’ils appelloient Tay , Teut y ou 

•■■■■■— 

(10$) Ci-d. ch. ut; $. 3. not. », 

(106) ci-d. ch. vu.‘ ; * ■ > 
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Oâln. On verra tout-à-l’heure ce 
qu’étoit cet Hercule , ' dont on 
prétend qu’ils joignoient le culte à 
celui de Mars. Le même Hiftorien 
- rapporte ailleurs (107) qu’Hercule,. 
revenant d’Efpagne , paffa dans la 
• Scythie , qui étoit encore inhabitée : 
il y trouva , cependant , une efpèce 
de Syrène , qui étoit d’une forme 
tout-à-fait monftrueufe ; elle fçut 
l’engager à paffer une nuit avec elle , 
& lui annonça le lendemain qu'elle 
lui donneroit trois fils. La prédiâion 
ayant été accomplie , elle nomma le 
premier Agathyrfus , le fécond Gela - 
nus , & le troifième Scytha. Héro- 
dote avoue de bonne foi que cette 
fable étoit inconnue aux Scythes 
(108). Elle venoit des Grecs, qui 
vouloient abfolument , que tous les 
< Peuples de l’Univefs defeendiffent 


(107) Herodot. iv. S. & feçj. 
{xoS) Hcxodot. XV* I* 
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de leur Nation. On peut attribuer • 
aux mêmes Grecs un autre conte qui 
vaut bien le premier. Il porte que * , 

ron(io^) voyoit fur un rocher, près 
du fleuve Tyras , l’empreinte du 
pied d’Hercule , qui avoit deux cou- 
dées de long. 

§. XII. Il faut voir préfentement , Les cdtes ne 
comment il a pu arriver que lesAn- P^'dec'uke 
ciens ayent alluré fi généralement , aux 
que les Celtes rendoient un culte 
religieux aux Héros , &c fur-tout à 
Hercule. Ce n’étoit point la coutume 
de ces Peuples de mettre les grands 
hommes au rang des Dieux , ni pen- 
dant leur vie , ni après leur mort. . 

T rois raifons le prouvent clairement. 

La première , qui a déjà été alléguée^, 
au commencement de ce Chapitre , " 
c’eft qu’ils fe moquoient des Grecs , 
qui admettoient des Dieux iffus des 
hommes. En fécond lieu , cette apo- 

r 

(109) Herodot, iv. *a. 

Tome FI, E 
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théofe étoit incompatible àvec leur 
Théologie. Ils foutenoient (no) 
que le monde étoit incorruptible; 
ils croyoienr que le Créateur avoit 
uni , dès le commencement , à cha- 
que Elément , une intelligence qui 
le dirigeoit, & qui ne devoit jamais 
•en être féparée. Quel empire au- 
roient-ils donc pu attribuer , & quel 
culte auroient-ils pû rendre à de nou- 
veaux Dieux , qui étoient une pièce 
hors d’œuvre dans leur fyftême ? 
La troifième preuve, qui eftdécifive, 
c’eft la Dottrine même des Celtes fur 
le fort de l’homme après cette vie 
( i« i). Ils ne croyoientpas que l’ame 


1 10 Ci-d. ch. vi. §. 1 6. nor, ijj. 

(in) L’Auteur de la Religion des Gaulois 
Liv. I. p. 8 s, dit: « Les Gafcons croyoient ren- 
» dre un boit office aux hommes qu’ils immo- 
» loienti car ils prétendoient que leurs amct 
» croient déifiées par la voye de l'immolation, 
» &c. qu’elles aroient rang parmi les Djeiur. » U 
le prouve pat un endroit de l’Hymne de pru- 
dence , compofee à l’honneur des Martyrs Hemi- 
t crins & Chtlidonim. Prudent, feri Stcph. Hymn. 
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des grands hommes fût élevée après 
la mort au-deffus de la condition hu- 
maine. Ils difoient que les braves 
alloient trouver Odin , le Dieu des 
combats, & qu’ils jouiffoient auprès 
de lui de tous les plaifirs qui peuvent 
flatter les Guerriers. C’eft ce qu’on 
aura occafion d’expliquer plus au 
long dans l’un des Chapitres fuivans. 

§. XIII. Voici ce qui vraifembla- Pourquoi â- 
blement a fait croire que les Peuples r e„ c 
Scythe's & Celtes vénéroient les doi - nt un "~ 

u , v cu.tereligieux 

■HérOS. aux âmes des 

i.° Ces Peuples étoient dansla H c ° s ' 


I. v. 94. Mais , félon les apparences, l’Auteur 
de la Religion dei Gaulois n’avoit point lu le paf* 
fagc de Prudence. Ce Poète, rapportant les mi- 
racles que Dieu ope'roit fur le tombeau des Mar- 
tyrs Hemiterius & Cbriidottius , dit à Ceux des 
Gafconsqui demeuroient encore dans l’Idolâtrie: 
» Croyez-vous prèfentcinent et que vous no poit- 
» viez. croire du tems que vous e'tiez plonges 
» dans les ténèbres du Paganifme ? A la vue de 
» ces Miracles , ne reconnoîtrez-vous pas que 
» l’ame des Martyrs, que vous avez fait mourir 
» fi cruellement, a e'tè portée entre les bras de 
9 Dieu?» c 3 

E» 
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ferme perfuafion , qu’un homme qui 
mouroit à la guerre , ou de quelqu’- 
autre forte de mort violente , paffoit 
(urement 8c infailliblement à une 
vie bienheureufe (i 12). En confé- 
quenee de ce préjugé , les Scythes 
( 1 1 3 ) difoient au Meffagers qu’ils 
envoyoient à Zamolxis(i 14)» fl u 
alloient leur donner l’immortalité. 
De ce que , parmi les Grecs , donner 
l'immortalité à un homme , fignifioit 
le mettre au nombre des Dieux , on 
a conclu que les Scythes avoient, fur 
cet article , la même Do&rine & la 
même pratique que les Grecs. C’eft 
une chimère. Donner l'immortalité 9 
parmi les Scythes , étoit ce que nous 
appellerions envoyer quelqu’un à 
la vie éternelle. 

2. 0 Les Scythes 8 c les Celtes 
avoient un profond refpett pour 

(112) Ci-d. ch. vi. §. 16 . not. is j. ch. vu. 

2. not. 3 1. 

(11 3) Herodot. IV.p+.Lucian.Scyth.p. 34®' 

(114) V«j 4 3, ci-d. ch. Yï. ifi. p, ij >J. 
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leurs Druïdes , & fur-tout pour leur 
Pape, Il eft affez naturel de fe fervir 
de ce terme, puifqu’ils en avoient 
un , ainfi que les Chrétiens. Ils 
croyoient que les Eccléfiaftiques , 
remplis de l’efprit de Dieu , con* 
noilfoient le pafle , le préfent, l’ave* 
nir , avec tout ce qu’il y a de plus 
caché dans la nature , & leur attri* 
'buoientle pouvoir d’opérer les cher* 
fes du monde les plus extraordinaires. 
Aufli vénéroient-ils dans leurs Pro- 
phètes , & dans leurs Prophétedes , 
le Dieu dont ils étoient les Minières 
& les Interprètes , & recevoient-ils 
leurs décidons comme les oracles 
mêmes de la Divinité. Tacite remar- 
que (1 1 5) « que, du tems de l’Empe- 
« reur Vefpafien , la plupart des 
» Germains regardèrent long-tems 
» Veleda comme une Divinité , &c 
t> qu’ils avoient autrefois vénéré Au - 


(x 1 s) Tacit. Gcrin cap. *. 

Eî 
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» rinia , & plufieurs autres femmes , 
» non par flaterie , ni comme s’il 
» leur appartenoit de faire desDéef- 
» fes ♦». 

Cette vénération étoit portée fi 
loin par les Peuples Celtes , qu’ils 
ne faifoient pas difficulté de donner 
à leurs Pontifes le nom même du 
Dieu au culte duquel ils préfidoient. 
» Zamolxis , difoit Strabon ( 1 1 6 ) , 
» fut d’abord créé Sacrificateur du 
» Dieû que les Celtes fervent préfé- 
» rablement à tous les autres. Enfuite 
» il reçut auffi le nom de Dieu ». 
Tacite fait la même remarque, en 
parlant de cette VcUda dont on vient 
de faire mention ( 117). « C’étoit, 
». dit- il, une Vierge, Bru&ere de 
» nation, qui avoit une domination 
» fort étendue. Les Germains étoient 
» accoutumés de toute ancienneté , 


(1 Id) Strabo IV. 29t. 

(1 17) Tacit. HiAor. IV. 6 1. 
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» à tenir la plupart des femmes pour 
» des Prophéteffes , & même pour 
» des Déeffes , quand la fuperftition 
» vint à s’en mêler ». 

On a prétendu conclure delà que 
les Peuples Celtes faifoient des 
Dieux félon leur bon plaifir. « Les 
» Scythes & les Gétes , difoit Lucien 
« (1 18) , donnent l'immortalité à qui 
» il leur plaît , & mettent au nombre 
» des Dieux qui ils veulent , de la 
» même manière que Zamolxis , qui 
» n’étoit qu’un efclave , fut placé 
■ » parmi les Dieux ». C’efl encore 
une illufion. Les Celtes donnoient à 
des hommes le nom de Dieu pendant 
leur vie , & non pas après leur mort. 
Le Succeffeur du Prophète ou du 
Pontife , héritoit aufli de, fon titre. 
Strabon& Tacite l’affurent expreffé- 
raent. Le premier dit (1 19) « que, 
» depuis le tems de Zamolxis, il s e- 

(1 1 8) Lucian. Deor Concil. p. 1098. 

{119) Sttabo IV. 
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» toit toujours trguvé quelque Pon- 
» tife , qui fe difant rempli de l’efprit 
» de Dieu , & fervant de confeil au 
» Roi , étoit honoré par ' les Gétes 
» du titre de Dieu ». Le fécond dit 
( 1 20) que « les Germains ont vénéré 
» autrefois Aurinia , c’eft-à-dire, 
» pendant fa vie, & que , fous le 
» régné de Vefpafien , ils ont regar- 
» dé pendant long-tems Vclcda coin- 
» me une Déetfe ». C’eft - à - dire , 
qu’ils en eurent cette idée , jufqu’à 
ce qu’elle eût été faite prifonnière 
par les (121) Romains. Alors l’opi- 
nion que l’on avoit de fa Divinité , 
ou , comme nous le dirions , de fa 
. magie, s afïbiblit infenliblement, & 
bientôt fe perdit tout-à fut. 

3. 0 Après les Gens d’Eglife, le 
grand objet de la vénération des 
» Peuples Celtes étoit les bons Guer- 

, . 1 • 1 -« 

, • Tacit. Germ. cap. ï. 

(121) Statius Sylvar. I. Carm, 4. y. iv. 
Carm. 10. y. 24. 


• < 
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riers. On en a vu la raifon dans le 
Livre précédent (112). Ces Peuples , 
ne connoiffoient point d’autre pro- 
fefïion que celle des armes, ni d’au- 
tre gloire que celle de fe diftinguer 
dans ce noble métier ; les honneurs , 
Jes louanges , les diftinûions , la 
confiance du Public , tout cela étoit, 
pour ainfi dire, confacré aux Héros. 
Vénérés pendant leur vie , ils l’é- 
toient aufîi après leur mort. Premiè- 
rement, on leur donnoit le titre de 
Herr , ou de (123) Hans , qui étoit 
réfervé aux Dieux , & aux Princes. 
Ainfi Jornandés dit (124) que les 
Goths , après une vi&oire fignalée , 
qu’ils avoient remportée fur les Ro- 
mains , donnèrent à leurs Généraux 
le nom d’ Anfes , qui défigne quelque 
chofe de plus qu’un fimple homme , 
& qui marque une efpèce de demi- 

(1 7 a Ci-d Liv. II. ch. 1 2. p. 289. fie fiiiv. 

(113 Ci-d. ch. vu $. 3.not. $ 3 . 

(1 24} Jornand. Goth. un. p. 629. 
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D ieu. De même la Mythologie des 
Iflandois ( r 2 5 ) , quand elle parle des 
Héros , qui font avec Odin , dans le 
ValhaLla , les appelle toujours ( 1 26) 
Einherrcn , mot que l’Interprète La- 
tin a rendu par celui de Mono-heroës. 
En fécond lieu , on célébroit, près 
le tombeau des braves ( 127) , des 
feftins , & des combats funèbres , & 
dans ces folemnités , on dépêchoit 
fouvent au mort un , ou plufieurs 
meflagers, pour l’informer des hon- 
neurs qu’il recevoit parmi lesvivans. 
Enfin , ce qu’il faut bien remarquer, 
on compofoit à l’honneur des Héros, 
quelqu’un de ces Cantiques qui ont 
été repréfentés au long dans le Livre 
précédent (128). Ces Hymnes com- 

( 1 2 5) Edda Ifland. My thol. 3 3 • 

(t2«) C’efl un mot compofc de celui de 
Ein , un , & Htrr, Seigneur. 

(127) On aura occafion de le prouver , en 
parlant de ce que les Celtes pratiquoient par 
rapport aux emerrcmcns & aux obfeques. 

[ 1 28) Ci-d. Liv. II. ch. io. p. 1 14. & fuiv. 
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mençoient par les louanges de Dieu. 
Ils finiffoient par l’éloge des grands 
hommes , qui s’étoient diftingués ail 
milieu de chaque nation dans le 
métier des armes , & particulière- 
ment de ceux qui avoient perdu la 
vie pour la défenfe , ou pour la 
gloire de laPatrie (129). On y rap- 
pelloit le fouvenir de leur bravoure, 
& de leurs exploits : on y célébroit 
le bonheur dontils jouiffoient auprès 
du grand Odin. La jeuneffe appre- 
noit ces Cantiques, pour fe remplir 
de bonne-heure d’une noble émula- 
tion. Le Soldat les entonnoit en allant 
lui - même à la charge , & s’animoit 
ainfi lui-même à fuivre de h beaux 
modèles.On les chantoit encore dans 
toutes les foîemnités , & même dans 
les Affemblées religieufes, pourfor- 

(129) On voit dans Horace que , de fon rems, 
les Romains chantoienr encore des femblables 
Hymnes dans leurs folemnite's, Horat, Caruv 
lib. iv. Od. 1 j. , 
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mer , & ponr entretenir dans le cœur 
de tous ceux qui y afîiftoient , les 
fentimens de valeur & de bravoxire , 
que ces Hymnes repréfentoient , 
comme le véritable & le feul che- 
min de l’immortalité. 

Voila affurément ce qui a fait 
* croire que les Peuples Scythes & 
Celtes rendoient un culte religieux 
aux Héros. Les Hymnes que ces 
Peuples chantoient pendant le fer- 
vice , faifoient mention des Héros ; 
on en a conclu que ces grands hom- 

• • r 

mes étoient l’objet même du culte. 
Mais on l’a fuppofé fans raifon , pour 
avoir jugé de la chofe par les appa- 
rences, plutôt que par le fond même 
de la Religion des Celtes , dont le 
fyftême étoit incompatible avec un 
femblable culte. Ainli Lucien fait dire 
à un Scythe (130) : « Nous offrons 
» des facrifices aux gens de bien , 


(1 io'j Lucian. Toxari p. tf 1 1 . 
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» c’eft-à-dire , aux braves , & nous 
» célébrons à leur honneur des Fêtes 
» folemnelles ». Lucien l’a cru ainiî , 
parce que les Scythes faifoient men- 
tion desHéros dans leurs faerifiees & 
dans leurs Fêtes. Ainfi Hérodote dit 
fur le même fondement (13 1), que 
« Xerxès étant arrivé à Pergame , y 
» offrit à la Minerve Troyenne mille 
» bœufs, dont les Mages employe- 
» rent la chair à faire des obféques 
y* aux Héros ». Cette Minerve des 
Troyens étoit la Terre, la grande 
Divinité des Amazones , des Phry- 
giens , des Lydiens , & des autres 
Peuples Celtes de l’Afie mineure. 
Les Mages offrirent à la Terre mille 
bœufs , c’eft-à-dire , qu’après avoir 
égorgé les vi&imes , ils en firent 
bouillir la chair , l’étendirent fur 
l’herbe verte, & chantèrent la Théo* 
gonie , la génération des Dieux & 

( 1 ? i) Hcxodot. VII. +J, 
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des hommes , l,i production de toutes 
choies par les deuxPrincipes, fçavoir 
le Dieu fuprême & la Terre fa fem- 
me. C’eit dans le chant de cette forte 
d’Hymnes (131) que les Mages fai- 
foient confiiler le facrifice, ou la 
confécration de la victime. Comme 
la chair des victimes étoit ordinai- 
rement mangée dans des feitins, où 
l’on continuoit de chanter ces Hym- 
nes qui commençoient par les louan- 
ges de la Divinité, & qui finiffoient 
par l’éloge des Guerriers , Hérodote 
a dit que ces victimes immolées à 
Minerve , fervirent aufli à faire des 
obféques aux Héros. Le même Hé- 
rodote remarque ailleurs (133) que 
les Scythes fervent Mars & Hercule, 
Tacite en dit autant des (134) Ger- 
mains. Mars eit ici Teut , ou Odin , 
le Dieu de la guerre : Hercule défigne 

. (132) Hercdot. I. I31. 

(133) Ci-d. ch. six. §. 3. not. «. 

(ïj+j Ci-d. $. g, not. 8 |. 
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Jes braves , qui jouiffoient auprès 
de ce Dieu de la fouveraine félicité. 

Ces Hiftoriens ont cru devoir faire 
une Divinité de cet Hercule. On en 
v oit la raifon dans ce qui vient d’être 
expo fé. Il étoit célébré dans des Can- 
tiques , qui faifoient une partie ef» 
fentielle du culte de la Divinité. 

§. XIV. On fent bien , au relie , Hercule, 
que les braves dont les Celtes 6i-â"brota?“ 
foient l’éloge dans leurs Cantigues.i* ns . lsurs 

jr . - * ‘Canciijucs. 

n etoient pas des Héros étrangers. croient leurs 
De grands hommes de l’antiquité , l '°*^ 

( 1 3 5 ) Varron > par exemple , Cicé- 
ron & Servius ont reconnu qu’il y 
a eu plufieurs Hercules, & qu’on a 
attribué mal-à^propos à un feul hom- 
me des exploits, des conquêtes, en 
un mot , une gloire que plufieurs 
ont partagée. Cette remarque eli 
tres-folide mais li l’on veut y pren- 


(*3 j) Scnrius ad Æneid. vnr. v. jtf j, p, s ^ 0 . 
xi. zs,. Ciccto. de Nat. Dcor. Ub. ut. cap. + a. 


Digitized by Google 


64 Histoire 

dre garde , on fe convaincra facile- 
ment que tous les Hercules dont les 
Grecs & les Latins vantent les ex- 
ploits , avoient été les ennemis dé- 
clarés des Peuples Scythes & Celtes, 
& les deftruûeurs de leur Religion. 
Ils avoient exterminé (136) les Ti- 
tans en Efpagne en Italie , & en 
Thrace. Ils avoient défait les Géants 
Albion & Bergion, tué le brigand 
Cacus , aboli les duels , & la coutume 
barbare d’offrir aux Dieux des vic- 
times humaines. Ils avoient bâti des 
Villes, pour tenir en bride les Peu- 
ples qu’ils avoient fournis , & pour 
enchaîner leur liberté. Comment 
veut-on que les Peuples Celtes célé- 
braffent par leurs Cantiques des Hé- 
ros de cet ordre ? Etoit-ce le moyen 
d’allumer le courage du Soldat, que 
de lui faire chanter des Hymnes qui 
lui auroient rappellé la défaite de fa 


(ij6) Ci-d. LÎV.I. ch. 9 P- nj-iJ*- 

Nation 
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Nation } La vérité eft qu’ils chan- 
taient leurs propres Héros. Diodore 
de Sicile l’avoue fort ingénuement , 
quoiqu’il ait débité bien des fables 
fur le lujet de l’Hercule Grec (137). 
« Un Gaulois , dit-il , à qui l’on a 
» fait un appel , va au combat , en 
» célébrant par fes .Hymnes la bra- 
» voure de fes Ancêtres. Les Celtes, 
» dit encore Elien (138), choififfent 
» pour fujet de leurs Hymnes , les 
» braves qui ont perdu la vie , en 
» combattant vaillamment contre 
» l’ennemi ». Lucain dit la même 
chofe (139). Il en étoit des Germains 
comme des Gaulois. Ammien Mar- 
cellin , parlant d’une bataille qui fe 
donna entre les Goths 6 c les Ro- 
mains , du tems des Empereurs Va- 
lens &c Gratien (140) , dit que « les 

(137) Diod Sic. V. zi2. 

(138) Ælian. Var. Hift. lib. xi(. cap. 13. 

(139) Lucan I. v. 447. 

(140 Amin. Maie. XXXI. p. 6} z. 

Tomt VI, Ç 
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» Barbares commencèrent le combat 
» enchantant d’une voix difcordante 
» les louanges de leurs Ancêtres ». 
Un paffage de Jornandés éclaircit & 

. confirme celui qui vient d’être cité 
(141). « Les Goths chantoient au 
» fon de la guitare les exploits de 
» leurs Ancêtres , tels qu’avoient été 
» Ethefpamara , Hamala (141) , Fri» 
» digerne (143) , Vidicula , & plu- 
» fieurs autres dont ce Peuple avoit 
. » une opinion fort avantageufe, qui 
»-furpaffoit, en quelque manière, 
» l’idée qu’une antiquité fabuleufe 
» nous donne des Héros ». Tacite , 
qui écrivoit fous l’empire de Trajan 
(144) , rapporte aufii <que les Ger- 
mains avoient depuis long-tems un 
Cantique compofé à la louange de 
cet Arminius , qui avoit défendu fi 

1 ' ' ‘ — ' ■' 1 ' ■■ •mixwmm 

(141) Jornand. cap. iv. p «17. 

(142) Chef de la famille des Amttli. 

(14s) Jornand. cap. xxxiil. p. 660, 

(144) Tacit. Ann. IJ. 3 8. 

(X44) Tacit. Ann. II. 81 , 
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vaillamment leur liberté contre les 
Empereurs Augufte & Tibere. V oila 
quels étoient les Hercules des Peu- 
ples Celtes. C’étoient leurs propres 
Héros. Us les appelaient dit-Herrtn, 
les Seigneurs , die-Curlen (145)5 ^ es 
■ Braves : il ne feroit donc pas iurpre- 
nant qu’ils euffent répondu affirma- 
tivement aux étrangers qui leur de- 
mandoient, s’ils ne connoiÆoient pas 
Hercule , & s’ils lie le célébroient 
• pas dans leurs Cantiques. 


CHAPITRE XV. 


T .F. Chapitre de Bacckus ne fera pas 
auffi long que celui d’ Hercule, On 
prétend « que Bacchus étoit fervi 
» par divers Peuples Celtes ; & en 
» particulier par les ( 1 ) Efpagnols , 


On attribue 
aux Celces le 
cuhe de Bac- 
chus. 



(145) Ci-d. Liv. I. ch. 13 p. 
Ci-dcCTous §. z. note 17. 


*3 S- 
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>> les (x) Gau lois , & les (3 ) Thraces, 
» Les derniers étoient, cependant , 
» celui de tous les Peuples Celtes, 
» qui avoient le plus de dévotion 
» pour le Dieu de la vendange. On 
» voyoit dans leur Pays un grand 
» nombre de San&uaires (4) confa- 
» crcs à ce Dieu , & fervis par des 
» (5) Prêtres & par des (6) Prê* 
» trefles , qui étoient tous en poffef- 
» lion du don de devin.er. Comme 
»les Thraces appelloient Bâcchus 
» dans leur Langue (7) S abus , ou 
» Saba[iui , les Santtuaires qui lui 
» étoient dédiés, les Prêtres qui pré- 
» fidoient à fbn culte , les Peuples 
» au milieu defquels il étoit établi, 

(i) Ci-d. ch. viii. §. 1 2. not. 120-112. 

( j> Herodot. V. 7. Lucian. Dial. Dcor. p. *3, 
Dio C allais lib. LI. p. 4 6 1. 

(4) Herodot. VII. 3. Pomp. Mêla iib. II. c.a. 
pag 42- 

(î) Dio Caff. lib LIV. p. ,45. 

(<) Hcfychius. Flutarch. Craff! Tom. I. p. 5 47. 

(7) Hefychius. Arnob. lib. V. p. i»8.Schol, 
ad Ariftoph. Aves p. 124. Harpociation p. 1<J. 
Etymol. Magn. p. 707. 
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» les Fêtes enfin que l’on célébrait à 
» l’honneur du Dieu, portaient tou- 
» tes le même nom , ou au moins un 
» nom dérivé de celui-là» Il en étoit 
» de même dans toutes les Contrées 
» de la (8) Phrygie , où les Thraces 
«avoient envoyé des Colonies. 

§. II. Comme la vigne avoit été 
portée en Efpagne & en Thrace par 
des Orientaux, il ne faudroit pas 
être furpris qu’ils euffent introduit 
Je culte du Héros (9) Syrien , ou 
Phénicien , qui paffoit pour avoir 
enfeigné aux hommes (10) la ma- 
nière de faire le vin , & les liqueurs 
que l’on braffe avec de l’orge. H 
femble d’ailleurs que des Peuples, 

qui a voient tous (1 1) beaucoup de 
— - , - — 

(8) Schol. ad Ariftoph. Ares p. 28S. Stepln 
de Urbib. pag. 6 5 6 . Euftath. in Dionyf. Pcricg. 
v. 1069. p-, 147. Scrabo X. p. 470, Vojtx. la note 
precedente. 

(9) Bocharr. Geogr. SacrPart. a.lib. I.c. 18, 

(10) Eufeb. Præp. Ev II. cap. 2. p. {3. 
ô (11) Ci-dcff. Liv. U. ch. 3. pag. 4», cl», 
pag. 3 » 3 . ch. ip.p. 522, 
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penchant à l’ivrognerie , ont du 
adopter avec plaifir un culte qui ex- 
cufoit, & qui juftifioit même , en 
quelque manière , tous les excès 
» auxquels ils s’abandonnoient. Mais , 

malgré tout cela , ni les Celtes , en 
général , ni les Thraces , en particu- 
lier , n’ont jamais fervi , ou feule- 
ment connu le Dieu Bacchus. Le 
Leôeur en conviendra , s’il veut 
faire les réflexions fuivantes. 
piques uns Les Anciens qui parlent des Fêtes 
que ie Bac que les Thraces célébroient à l’hon- 
Thraces étoit neur de leur Bachus , ne font plus 
e*eff-]-Xe r ,’ Raccord 9 quand il s’agit de déter- 
prîn£ eu Su ’ m * ner dans quelle claffe il faut le 
ranger. 

i y Les uns en font le J upiter ( 1 1 ), 
c*eft-à-dire, le Dieu fuprême des 
Thraces. A ce compte , S abattus fe- 
rok le Tis , ou le (13) Cotis des Cel- 

(tz) Gruter. Infcript. pag. 22. n. j. fiimi* 
JSatcr. n. p 416 . 

Ci-d. ch. VI. $. «> 
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tes , que les étrangers ont appelle , 
tantôt Jupiter , tantôt Bacchus , tan- 
tôt Saturne , tantôt Pluton , & le 
plusfouvent Mercure. Cette première 
opinion eft la plus raifonnable , &C 
l’on Jfe flatte de le prouver d’une 
manière qui ne laifiera aucun doute 
fur cet article. 

2. v D’autres prétendent (14) que D’autresi’ont 

„ . o m r P tis P OUI le 

Saba^ius etoit le Soleil , OC ils le soleil. 

fondent principalement fur cette 
raifon , que ce Dieu rendoitdes ora- 
cles , dè la même manière que l’A- 
pollon des Grecs. 

3 Cependant , félon le fentiment D’autres en 

1 1 1 p 1 • j hpi_ font un Hè- 

le plus reçu , le S abattus des Thraces r os, &-difen« 

étoit le Bacchus que les Poètes Grecs SJchïdw 

& Latins ont chanté , c’efl-à-dire , Gtcc, • 

lin Héros (15) qui défit les Titans 

dans l’Ifle de Crète , & qui fournit 


(14) Macrob. Saturn. I. c. il. p. 1 99.201, 
(ij)Diod. Sic. lib. iu. p, 144. 145. 
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par les armes (i 6) l’Italie , (17) l’Ef- 
pagne , & la Thrace. Diodore de 
Sicile allure que ce Héros (18), 
voulant paffer en Europe , « fit al- 
» liance avec Lycurgue , Roi des 
» Thraces , qui demeuroit le long de 
» l’Hellefpont. Les femmes Bacchan- 
» tes étant paflees les premières , 
» Lycurgue leur fit courir fus , con- 
» tre la foi des traités. Bacchus en 
» ayant été informé par un homme 
» du Pays nommé Tharops , pafla la 
» mer , battit les Thraces , prit Ly- 
» curgue qu’il fit crucifier , & donna 
» enfuite fon royaume à Tharops ». 

„ , Mais tout ce qu’on a dit des ex- 
des Grecs ploits & des. conquêtes de Bacchus 

avoir été dé * 1 1 

' (iô) Bochart. Geog. Sacr. Part. z. lib. I. c. JJ. 
pag. 6 + 3 . 

(17) Silius lib. ni. v. 101. Plutaich. deFluv. 
in Nilo Tom II. p. 1 r J9- Pün. III. 1. 

(18) Diod. Sic. III. pag. 139. IV. i+R. Ceux 
qui feront curieux de lire les Fables que l’on 
a débitées fur le fujet de Bacchus & de Lycur- 
gue , pourront confulter Apollodai. lib. 111, 
Hygin, Fab. cap. 1 3 1. Flutaich. de Aud. Poetis. 
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en Europe , n’eii apurement qu’une fait & tué 
pure fable. Homere met Bacchus au k ’ Tluac - 15 * 
nombre des Dieux , & cependant il 
reconnoît (19) qu’il avoit été battu 
par Lycurgue , Roi de Thrace , & 
qu’il s’étoit jette dans la mer , pour 
échapper à fon ennemi. Le Poète , 
dont les Ouvrages couroient autre- 
fois fous le nom d’Orphée , difoit 
de même(io) que Bacchus avoit été 
déchiré par les Géants ; la chofe 
étoit encore confirmée par les Poètes 
Callimaque (21) &Euphorion, qui 
ajoutaient que les Titans , après 
avoir coupé le corps de Bacchus par 
morceaux, le firent bouillir dans une 

chaudière. Tous ces Poètes ont fui- 

• 1 . 

vi , félon les apparences , la tradition 
des Thraces , qui fe glorifioient d’a- 

(19; Homer. Iliad. VI. v. 129 & f. Euftath. 
ad Iliad. V. p s jjj. VI. pag. 629. Tzetz. ad L y;- 
copli. p. 36 . ' 

(20) Seryius ad Virg. Gcorg. I. v. i*7-p. 77. 

Tzetz. ad Lycoph. p. 43. Hefychius. 

(x 1) Tzetz. ad Lycoph. p. 29. 

Tome FI. G 
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voir battu & tué ce Bacchus dont 
les Grecs leur vantoient les exploits. 
De-là on peut conclure affez natu- 
• Tellement , que les Thraces ne ren- 
doient aucun fervice religieux à ce 
Héros. On trouve même dans Héro- 
dote (il) que les Scythes établis le 
long du Borifthène, firent mourir 
lin de leurs Rois nommé Scyles, 
pour avoir participé à la Fête que 
les Grecs eélébroient à l’honneur de 
Bacchus , dans la Colonie qu’ils 
avoient à l’embouchure de ce Fleu- 
ve. L’Hiftorien rapporte d’ailleurs, 
~ une circonftance qui mérite qu’on y 
faffe attention. Scyles , le voyant 
découvert , & Tentant bien que ce 
crime étoit capital, s’enfuit, vint 
chercher un refuge auprès de Sital- 
cus , Roi de Thrace , fon oncle. 
Celui-ci le rendit aux Scythes, à con- 
dition qu’ils lui remettroient un de 


(1 1 ) Herodot. IV. 8 o, 
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fes freres, qui s’étoit réfugié chez eux. 

Les droits de l’hofpitalité étoient ü 
facrés , parmi tous les Peuples Cel- 
tes, qu’on ne fçauroit fe perfuader 
qu’un Roi de Thrace eut pû confen- 
tir à livrer aux Scythes fon propre 
neveu , s’il ne l’avoit regardé comme 
un impie , & fi le culte de Bacchus , 
que les Scythes déteftoient , avoit 
été reçu & autorifé parmi les Thra- 
ces. 

§. III. Mais qu’étoit donc le Les Saia\int 
S abattus des Thraces, qui a été pris 
pour Bacchus par la plupart des An- 
ciens ? C’étoit conftamment le Dieu me, 5 ue l oa 

a pris pour 

fuprême , dont le nom propre étoit Bacchut. 
Tis , ou (23) Coris , mais que l’on 
appelloit auffi S abattus par des rai- 
fons qu’il faut expofer. 

i.° Les Thraces avoient un ou 1 *. Parce 
plulieurs Sanôuaires , où il falloit ^Vsanaùai- 
qùe le Prêtre fut yvre , pour ÿvoir jj‘* 


(il) Ci-d.ch, VI. 6. 
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Prêtre fut 
yvre pour 
prononcer 
des Ora.lcs. 
C’elt ce que 
marque Sa- 
baijus. 
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le don de prédire l’avenir. Macrobc 
l’aflure pofitivement , d’après un 
Auteur plus ancien (24). « Les Ly- 
» guriens, dit-il, qui fontun Peuple 
» de Thrace , ont un San&uaire con- 
» facré à Bacchus , où il y a un ora- 
» cle. Ceux qui doivent prophétifer 
» ne prononcent des oracles , qu’a- 
»près s’être .chargés d’une grande 
» quantité de boiflon ». On voit lar 
même chofe dans un paffage de Plu- 
tarque, que Mauffac (25 ) a fort bien 
rétabli , aulieu qu’il ne forme aucun 
fens dans les éditions communes. Le 
palfage porte (16) que « les Thraces 
» établis autour de l’Hébre , vêtus 
» de peaux , & tenant en leurs mains 
» des Thyrfes , chantent des Hymnes 
» fe montrent fages , lors même 


(24.) Cî-d. §. 2. ivot. 14. 

(zs) Notis ad Harpocrat. ad vocem 
pag. zzfl 

i,*6) Plutarch. de Fluv. in Hcbro Tom. II. 
pag. 1 1 5 x . PVyr*. auili Euripid. Bacchant. v. 3 °®. 

) 
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» qu’ils font infenfés c’eft-à-dire , 
qu’ils prédifent l’avenir, après avoir 
bu jufqu’à perdre la raifon. Sauf en , 
que lesThraces prononçoient faben, 
fignifie, en Tudefque , boire , s'eny- 
vrer. Ainli on appelloit Foracle (27) 
Sab-as , le Dieu de la boiffon. Les 
Prêtres qui fe rempliffoient de vin , 
pour être remplis du don de prophé- 
tie , étoient appellés Sctbi , les Bu- 
veurs. Le Peuple qui aflïfloit à la 
Fête, pendant laquelle on venoit 
confulter l’oracle de toutes parts , 
recevoit le même nom , parce qu’à 
l’exemple de fes Prêtres , il paffoit 
toute la folemnité dans l’yvreffe. 
Faut-il être furpris que les Grec? 
ayent cru fermement , qu’une Fête , 
pendant laquelle tous les Thraces 
s’enyvroient , étoit confacrée ail 
Dieu des yvrognes ? Mais il y avoit, 
outre cela, plufieurs autres ) traits 
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de conformité entre le cuite que les 
Grecs oifroient à leur Bacchus, & 
celui que le Dieu Cotis recevoit par- 
mi les Thraces. 

îVs’ThracM 6 2 -° a fouvent averti que les 
des ^ tes avoienttous leurs San&uaires 

wontagnes, hors du lieu de leur demeure, dans 

ou dans des , A ' 

Forêt». des Forets , ou fur de hautes Mon- 
tagnes. C’eli là aufîî (z8) que les 
Bacchantes alloient célébrer la Fête 
de leur Dieu , & lui offrir des facri- 
fices. 

<•. parceque y © Les Fêtes de Bacchus fe cclé- 

les Fcces cjui 

étoient con broient de nuit (10). On s’y rendoit 

Itérées a Co • ' ' ' J 

tis îe céic- avec des torches & des flambeaux. 

nuk. cnc de C’efllaraifon pour laquelle ce Dieu 
portoit , entr’autres noms , ceux de 
Phanaces (3 o) & de Phaujlerius. Les 
Celtes tenoient auffi pendant la nuit, 

(zs) Harpocration p. a i s. £tym. Mag. p.6z9. 

(29) Virg Georg. IV. v. j2i. Æneid. IV. 
Y. 303. 

(30) Aufon. Epigr. 2 9 - Tzetz. ad Lycoph. 
p. 2 1 2. Vofllus de Orig. Sc ProgtelT. Idol. lib. II. 
cap. 14. p. 15 1. 
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leur afiemblées les plus folemnelles, 

&il paroît,par unpaffage deCicéron, 
déjà cité , que cela s’obfervoit en 
particulier dans la Fête de Sabaçius 
(31). - 

4*. Les Grecs appelloient Bac- 4°- Parce nue 
chus (32.) Enorchos , le Sauteur y crée de Cocis 

k i r r • r • ^ leiïemblou à 

danle faiioit une partie ce ii, ; de bac— 
de fon culte. On a parlé plus haut chautc:i - 
(3 3) de la danfe de Coiis , qui imitoit 
celle des Bacchantes. 1 

5 0 . Enfin , les Thraces dans leurs 5 ©. Parcccil)S 
folemnités (34), coùronnoient *“ *,£“ *£ 
leurs lances * leurs calques & leurs ‘\ onmsdc Vi;r * 

7 1 dure peuaant 

boucliers de lierre , ou quel-k^edcs*- 


l A 

nrem 


qu’autre verdure , de la nWFhe ma- 
nière que les Bacchantes. 

De tout cela , les Grecs ont con- 
clu que le Dieu Sabaçius, auquel 

(î t) Gi-d. ch. VI. §. 1*. not, >7. 

(32) Ci-d. note 30. 

(33) Ci-dcflus , ch. VI. §. 6 . not. 44. §. it.‘ 
not. 9 s • 

(34) Pl in. XVI. cap. 3 j. p.ig. 275. 276 Voyez. 
ci-ddi'us , note *4 

g 4 
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les Thraces facrifioient dans des 
Forêts , ou fur des Montagnes , à la 
lueur des flambeaux , & dont la fête 
étoit un tems de plaifir & de débau- 
che , devoit être infailliblement Je 
même Dieu oue Bacchus. Effeclive- 

x 

ment la reflemblance étoit fi par- 
faite , qu’il n’efl pas étonnant qu’on 
s’y foit trompé. Au refte , il eft 
confiant que le Sabaÿus , ou fl l’on 
veut , le Bacchus des Thraces étoit 
leur Cotis , leur Dieu fuprême. La 
fête de Saba^ius étoit aufli la même 
que les Thraces appelloient Cotittïa , 
6c Bcndidia , 6c dans laquelle ils 
célébroÜnt le mariage de Cotis & 
de Bcudis , du Pere & de la Mere 
des Dieux &c des hommes. Strabon 
l’afliire formellement dans un paf- 
fage cité ci - defliis ( 35 ): « Les 
» fêtes que les Thraces célèbrent à 
» l’honneur de Cotis 6c de Bendis , 


{}$') Ci-d. ch. VI. §. 6 . not.42,. 


C 


des Celtes, Livre III. 81 
wreffemblent affez à nos fêtes de 
» Bacchus ». Ainfi l’orfqu’Horace dit 
(36) qu’il veut célébrer la fête de 
Bacchus à la manière des Edoniens , 
c’eft- à-dire, s’y enyvrer jufqu’à 
perdre la raifon , il eft vifible qu’il 
fait allufion aux Bacchanales que 
les (37) Edoniens célébroient , non 
pas à l’honneur de Bacchus , mais de 
Cotis, qui avoit un Saduaire fort 
renommé fur une montagne de leur 
Pays. 

§. IV. On en a dit affez pour on a pr£»n> 
mohtrer que les Peuples Celtes n’ont ^ou' P a!coa- 
jamais rendu des honneurs religieux ™ e la Celci * 
à leurs Héros, encore moins à des 
Héros étrangers. Ce feroit perdre 
fon tems , & amufer inutilement 
le Le&eur, que de s’arrêter à exa- 
miner , fk à réfuter pied à pied ce 
que les Poètes ont dit des Voya- 
ges d’Ulyffe. 

'36) Horat. Cnrm. 11 b. II. Od. 7. 

(37) Ci-d. ch. VI. §. 12. not. 94. & fuir. 
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On prétend qu’après la prife de 
Troye , il paffa , non - feulement 
(3 8) en Sicile, &c en (39) Sardai- 
gne , mais qu’il parvint encore , avec 
fa flotte , jufqu’à l’embouchure du 
Tage,oii il bâtit la Ville (40) de Lif- 
bonne. Strabon , l’un des Auteurs 
les plus judicieux de l’antiquité , 
mais trop prévenu en faveur de fort 
Homere, femble avoir été perfuadé 
de la vérité de cette tradition. Il 
a du penchant à croire que les 
champs Elyfiens , dont Circé etifei- 
gna le chemin au Héros , étoient 
l’Efpagne , oit l’on voyoit une (41) 
infinité de monumens, qui prou- 
voient qu’Ulifle avoit parcouru 
ce Pays. Quand tout cela feroit 
vrai & certain , il faudroit avouer 
que les Auteurs qui l’aflurent , 

(î») Plin. III. 8. 

fî9)Plin. III. 7. 

(40) Solin. cap. 36 . p. 25 6 . 

(41) Strabo III. pag. 148. Euftath. Pracf ad 
Od)(T. p. i$7$. 
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ne difent rien qui prouve , ou 
qui infinue feulement , qu’Uliffe ait 
jamais été fervi comme un Héros , 
ni en Efpagne , ni en Sicile , ni en 
Sardaigne. Il y a plus de difficulté 
dans un paffage de Tacite, qui fait 
mention d’un Autel confacré à 
UlifTe , fur le bord du Rhin. « Au 
» refie , dit-il , (42) , quelques - uns 
» efliment qifUlifle , dans fon long 
» &c fabuleuxVoyage,fut auffi porté 
» dans la Mer Océane , 6 c qu’il 
» entra dans la Germanie , oii il' 
» bâtit, & donna fon nom à Afci- 
» burgium , lieu litué fur le bord du 
» Rhin. Ils ajoutent qu’on a autre- 
» fois trouvé , dans le même lieu , 
» un Autel confacré à Uliffe , avec 
» le nom de fon pere Laërte ;qu’ou- 
» tre cela , il y a encore dans les 
» confins de la Rhétie & de la Ger- 
» manie des monumens & des fé- 


(42} Tacit. Gcrm. cap. 3 . 
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» pultures , avec des infcriptions en 
» lettres Grecques* Mon deffein n’eft 
» pas, ajoute Tacite , de produire 
» des preuves , ni pour confirmer 
» la chofe , ni pour la réfuter. Je 
» laiffe à chacun la liberté de la 
» croire , ou d’en douter , comme il 
» le jugera à propos ». On voit bien 
que Tacite n’ajoutoit aucune foi à 
ces fables. Quand on les regarde- 
roit comme autant de vérités , il i 
feroit toujours certain que cela 1 
ne touchoit en aucune manière, 
ni les Germains , ni leur Religion. 

Il eft connu que les Germains ne 
bâtifloient point de Villes, qu’ils 
n’avoient d’Autels , qu’ils ne mct- 
toient point d’infcriptions fur leurs 
fépulchres , & qu’ils ne fçavoicnt 
même pas écrire , non-feulement du 
tems d’Uliffe , mais encore dans le 
fiécle de Tacite. 11 faudroit attribuer, 
par conféquent , la conftruâion de 
la Ville , de l’Autel , &c des autres 
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monumens, dont Tacite fait men- 
tion, à des Grecs. Mais il feroit 
bien difficile de comprendre , com- 
ment ils ont pu pénétrer , ni par 
terre , ni par mer , dans le cœur de 
l’Allemagne , & y faire des éta- 
bliiTemens. 



CHAPITRE XV I, 


T 

§• I. 1 L relie à dire un mot de De quelqtiKi 

, t-.. • • ./ j n autres Divini- 

quelques autres Divinités des Peu- t ; s étran&è- 
ples Scythes & Celtes , dont les 
Anciens font mention. On peut les ° n * actnbuÉ 

r le culte aux 

partager en deux claffes. Les Dieux cei- 
étfangers & les Dieux indigétes. 

Les Dieux étrangers , dont on a Priape étoit 
attribué le culte aux Scythes & aux étrangers’' d« 
Celtes , font , outre ceux dont on a ^“ ples CeU 
déjà '.eu occafion de parler , en pre- 
jnier lieu, Priape , leDieu des Jardins, 
fervi par les Myfiens , par les Phry- 
giens , & par les autres Peuples 
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Scythes ou Pélafges de l’Afie mi- 
neure ; fon culte étoit fur-tout éta- 
bli dans les V illes de ( i ) Lampfa- 
que , & de ( 2 ) Priape , fituées 
l’une & l’autre fur le bord de la 
mer , à l’entrée de la Propontide. 
Ce qu’il y a ici de particulier , c’elt 
que les Myfiens n’avoient point 
reçu des Grecs le culte de ce Dieu : 
au contraire, il avoit paffé de la 
Myfîe en Grèce (3) , où il étoit fort 
nouveau. . , 

Il n’eù pas facile de deviner ce 
que c’étoit que le Priape des Pé- 
lafges. Mais pour peu qu’on réflé- 
chiffe fur un paffage d’Hérodote, 
l’on voit qu’ils donnoient ce nom 
à leur Mercure : « Les Grecs ( 4 ) , 
w dit cet Hiùorien , ont emprunté 

v (ï) Ovid. Trift. Iib. J, Eleg. p. v. 26. Virgil. 
Georg. IV v. }. &i noc. Servii. 

(z Strab. XIII. $87, 

, (j Strabo > Ibid- 

{4) Herodot. II. j 1, 
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» des Egyptiens les cérémonies dont 
» je viens de parler, & plufieurs 
» autres dont je ferai mention dans 
» la fuite. Ce n’efl: pas, cependant, 

» des Egyptiens , mais des Pélafges , 

» qu’ils ont appris à repréfenter 
y> Mercure avec le Phallus. Les Athé- 
» niens font les premiers des Grecs , 

V à qui les Pélafges ayent communi- 
» que cet ufage , & c’eft de-là qu’il 
» a paffé aux autres Peuples de la 

» Grèce Les Pélafges ont là- 

» dellus une tradition fecrette , que 
« l’on explique dans les royftères de 
» Samothrace ». 

§. II. Il paroît par Hérodote que Le Priapede* 
les Pélafges , dont il s’agit ici , fontf/ 
les Peuples Thraces , tant ceux qui leut MMCUie * 
demeuroient en Europe , au-deflus 
de la Grèce , que ceux qui étoient 
pafîes dans l’Afie Mineure, où ils 
portoient le nom de Myfiens, de 
Phrygiens, de Troyens , de Bithy- 

niens. ôic. Nous avons vu aulfi 

■> J 


I 
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que (5) le Mercure de ces Peuples, 
qui avoit un San&uaire fort célé- 
bré dans l’iile de Samothrace , étoit 

1 

le Dieu Tis , ou Cotis , auquel ils 
rapportoient l’origine de toutes 
chofes , & qu’ils appelaient , par 
cette raifon , le Pere des hommes & 
des Dieux. Ces Pélafges , demeu- 
rant à l’entrée de laPropontide , où 
font aujourd’hui les Dardanelles , 
avoient fouvent occafion de voir 
des Egyptiens : ceux-ci faifant un 
commerce coniidérable dans la Col- 
chide , où ils avoient plufieurs éta- 
bliffemens , étoient obligés de paffer 
devant les Dardanelles , en allant & 
en revenant. Il arriva de là que les 
Pélafges , lorfqu’ils commencèrent à 
adopter des fuperftitions étrangères, 
& à repréfenter leurs Dieux fous la 
forme de l’homnie , trouvant que 
le Phallus des Egyptiens étoit un 


(s) Ci-d. ch. Vi. §. «.& 8. Si §. t 6 . not. 181. 

fy mbo le 
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fiymbole très-propre pour défigner 
leur Tis , qui étant le Pere de toute 
la Nature , devoit naturellement 
être repréfenté avec des organes 
proportionnés à la grandeur & au 
nombre de fes produ&ions. Voilà 
ce qu’étoit le Priape des Pélaf- 
ges. C’étoit leur Mercure. Un relie 
de l’ancienne fuperflition , qui ne 
vouloit pas qu’on renfermât les 
Dieux dans des Temples, & fur- 
tout un Dieu qui rempliffoit tout , 
l’univers , fit que l’on plaça cés 
Statues en plein air , dans les enclos 
que chacun a voit autour de fa mai- 
fon , & c’efl de cette manière que 
le Mercure des Pélafges devint in- 
fenfiblement le Dieu des Jardins* 
Tout cela étoit expliqué aux per- 
sonnes que l’on initioit aux myfleres 
de l’Ifle de Samothrace , & , félon 
les apparences , on enfeignoit quel- 
que choie de femblable dans les 
, Tome VI, H 


On a arrtibu: 
aux Celtes 'e 
cuite de Cal 
tor & Pollux * 
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myftères (6) d’Eleulis , qui avoient 
aufli été apportés de Thrace. 

III. On a dit encore que les Gau- 
lois adoroient Caflor & Pollux , qui 
étoient paffés dans les Gaules avec 
les Argonautes, ^ffeftivement, en- 
tre les fables que l’on racontoit fur 
le fujet des Argonautes , il y en 
avoit une qui portoit (7) « que ces 
» Guerriers , après avoir remonté le 
»Tanaïs, tranfportèrent leur vaif- 
» feau jufqu’à un autre fleuve qui 
« les conduifit à la Mer Océane , & 
» que , navigeant enfuite du Septen- 
» trion à l’Occident , ils touchèrent 
» à Cadix , d’où ils revinrent dans 
» leur Pays ». 

Diodore de Sicile obferve (8) , 
queTimée , & les autres Hiftoriens 
qui faifr ’ient prendre un fi grand 
tour aux Argonautes, appuyoient 


($' Ci-d. rh. II. § 5. note 9. 
(7) Uiod. Sic. lib IV. cap. JS. 
(?) Ibid. 
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leur fentiment fur ce que les Celtes 
établis le long de la Mer Océane , 
fervoient principalement les Diof- 
citres. Mais les Celtes , voifins de 
l’Océan , étoient fi peu connus du 
tems de Timée , c’eft - à - dire (9) , 
2.80 ans avant Jefus - Chrift, qu’il 
étoit bien difficile que cet Hiftorien 
put dire quelque chofe de certain de 
leur Religion , & de l’objet de leur 
culte. D’ailleurs , la manière dont il 
racontoitle voyage des Argonautes, 
ne donne pas une grande idée de 
fon jugement , & confirme , au 
contraire ,.le reproche qu’on lui a 
fait d’avoir rempli fon Hiftoire d’un 
grand nombre de puérilités. L’opi- 
nion commune étoit (10) que les * 


(9 Timce vivoit en Sicile du tems d’Agatho- 
cle , qui mourut à la fin de la cxxiii c . Olym? 
piade. 

(io; Apollon. Argon, lib. IV. v. 1 3. 83. J 
154. & Schol. Ariftot Hiûor. Animal, lib. viir. 
cap. 3. Mirabil. Aufc. p. 1 190. Juftin. XXXII. 
3.- Plin. 111. K. Sttabo I. 3 ÿ. Pif snder ap. Zo- 

H 2 
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Argonautes , pourfuivis par la 
Flotte du Roi de Colchos , remon- 
tèrent le Danube , & pafferent la 
Mer Adriatique , ou par une bran- 
che du Danube qui fe jettoit dans 
cette Mer, ou en portant leur vaif- 
feau par terre , depuis le Danube 
jufq u’au Glofe de Venife. Timée-, 
pour augmenter le Merveilleux , 
tranfporte les Argonautés , avec 
leur vaiiTeau , dans la Mer Océane , 
6c c’eft , félon les apparences , pour 
appuyer cette chimère, qu’il attri- 
bue le culte des Diolcures aux Cel- 
tes qui demeuroient le long de 
l’Océan. 

Il faut avouer, cependant, que 
‘Tacite, fans parler aufïi pofitive- 
ment que Timée , ne laifte pas de 
faire mention du culte qu’un 
Peuple établi dans le cœur de la 
Germanie, rendoit à Caftor & à 


fim. V. 29. 34. Caffîodor. Hift. Trip. J. 1 , c. 7. 
p. îojr.Iüéoi, Oxig. IX. 2. Dionyl'. Eexieg. v. 4S»* 
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Pollux. Voici le paffage de cet Hif- 
torien (i 1 ) : « On montre , dans le 
» Pays des Naharvales , un Bocage 
» oii régné un ancienne ftiperlh- 
11 tion. Le Prêtre qui préfide au culte 
» de la Divinité qui y eft fervie, eft 
2 K » habillé en femme. La Divinité 

iié » même s’appelle J lois. Les Ro- 

111® » mains prétendent . par conje&ure, 

» que c’eft le même Dieu qu’ils vé- 
Iceff » nèrent fous le nom de Caflor & 
i , pcî » Pollux (*).' On *n’y voit ni fimu- 

il t » lacre , ni veftige d’un culte étran- 

ix G » ger aux Germains.' Tout ce que 
ong! » cette fup?rftition â de commun 
» avec celle des Romains , c’eft 
» qu’on y adore deux jeunes Hom- 
jofitivr » mes , que l’on eftime freres ». 

, pas* Tacite avoue qu’on ne voyoit, 

, qufl dans le bocage confacré à nlcis , ni 
lir àe v i fimulacre , ni veftige d’une fuperfti- 


or & 1 

Ut 1 

licg.»-* 11 


(il, Tacit. Germ. 4Î. 

(* J'ai réformé la traduction fut ce texte. 
Voyez. ci-après note (* / . Note de l’Editeur. 


94 Histoire 

tion étrangère, C’eft une bonne 
preuve que les Naharvaies ne con- 
noiffoient point les deux Héros 
qui avoient affilié à l’expédition 
des Argonautes. Mais l’Hiftorien dit, 
en même tems , deux chofes qui 
méritent quelque réflexion. 

i°. On vénéroit dans cette Forêt 
deux jeunes Divinités qui paffoient 
pour freres , ut fratres , ut Juvenes , 
* . . z°. Les gens du pays affuroient 
qu 'Alcis étoit la* même Divinité , 
que les Romains vénéroient fous le 
nom de Cajlor & Pollux ( ). Ce que 
nous avons dit jufqu’ici de la Reli- 
gion des Germains & des autres Peu- 
ples Celtes, ne nous permet pas de 
croire qu’ils ayent jamais rendu un 
fervice religieux à des hommes , 


(*) Le texte porte que les Romains , par con- 
jefture, prennent pour Cajlor &i Pollux, la Di- 
vinité adorée fous le nom d’Alcis, par les Na- 
harvales : Dros inter fretationc Remaria , Cajhru » 
Folluccmquc mnnorant. Note de l'Editeur. 
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morts , ou vivans , jeunes , ou vieux ; 
mais il eft certain qu’ils plaçoient 
des Divinités dans le Soleil , dans la 
Lune , dans l’Air , & dans le Feu. 

Nous avons vû auffi que , félon 
leur do&rine , tous les Dieux fubal-, 
ternes étoient freres , enfans du Dieu 
Tent , & de la Terre fa femme. Peut- 
être qu’ils appelloient ces deux prin- 
cipes les Dieux anciens , Sc les Ef- 
prits qui réfidoient dans les Elé- 
mens , les Dieux nouveaux. Si donc 
les Romains entendoient par Cajlcr 
Si Pollux , ou le Soleil ou la Lune , 
ou deux Etoiles , dont ordinaire- 
ment une feule étoit vifible , ou un 
cértain Météore qui fe formoit dans 
l’air , ou deux Génies , dont l’un 
préfidoit au Jour &c l’autre à la Nuit, 
les Naharvales ont pu leur dire qu’ils 
avoient dans leur pays une dévo- 
tion femblable. 

§. IV. Au commencement de ce ^"«cdies 
Livre , l’on a fait ufage d’un paffage 
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de Jules Céfar , qui porte (12) que 
» les Gaulois adoroient furtout Mer- 
» cure , & , après lui , Apollon 9 
» Mars , Jupiter, Minerve , & qu’ils 
» avoient , à-peu-près , le même fen- 
» timent fur le fujet de ces Divini- 
» tés , que les autres peuples. » On 
a fait voir ce que c’étoit que le Mer- 
cure , l’Apollon , le Mars , le Jupiter- 
des Gaulois. A l’égard de leur Mi- 
nerve , il efl allez vrailemblable que 
c’étoit celle des Grecs 8 t des Ro- 
mains. Jules Céfar dit (13) que 
Minerve prélidoit , dans les Gaules , 
aux Métiers & aux Arts méchani- 
ques. 11 femble que ces idées ve- 
noient des Etrangers ; car, félon la 
Théologie des Gaulois , c’étoit Mer- 
cure, ou Ttutut ( 14) , que l’on re- 
gardoit comme l’Inventeur de. tous 
les Arts. Il paroit d’ailleurs , par Po- 


(i 2) Ci d. ch m. §. 3 aot. i 9. 
(13 - Caciai VI. 1 7 ■ 

(14; Ci-d. ch. vi. §. 4. not. 11. 
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Iybe (15), que le culte de Minerve 
étoit déjà établi , vers l’an 531 de 
Rome , parmi les Infubres qui 
etoient un Peuple Gaulois de l’Ita-: 
lie. Les Infubres avoient , peut-être , 
reçu fon culte des Latins , & il pou- 
voit être paffé de Marfeille dans les 
Gaules , qui font au-delà des Alpes. 
Cependant Solin, parlant de la Mi- 
nerve des habitans de la Grande Bre- 
tagne , dit qu’elle préfidoit (16) , fé- 
lon l’opinion de ces Peuples, aux Fon- 
taines , & aux Eaux minérales. En 
ce cas , la Minerve des Celtes au- 
roit été l’un de ces G&ûes , qu’ils 
placoient dans l’Elément® l’Eau , 8c 
dont il a été parlé au Chapitre I 5 Ç 
de ce Livre (17). 

( 1 j) Folyb. üb. II. p. i ip. 

(i<5) Solin. cap. 3 j. 

(17) Bochart prétend que la Minerve de* 
Gaulois étoit la Lune, parce qu’on a trouvédaua 
le Pays de Conférant une Infciiption qui porte 
Miner ta Belifama , 8c que Belifama , en Phéni- 
cien, figni&e la Reine des Cieux. Gcogr. 

Part. lib. I. cap. 42. p. 73.7» 

Tome VI» i. 


J 


Lts Celtes 
âvcienr le 
•ultc d’Ilîs. 
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§. V. Tacite allure ( 18 ) » qu’une 
» parties des Suèves faifoient des Sa- 
» crifices à Ifis. Je n’ai , dit-il , pu 
» rien déçouvrir fur la caufe & l’o- 
» rigine de ce culte étranger , fi ce 
» n’eft , que l’Image même , qui ref- 
» femble à un vailfeau Liburnien , 
» montre que ce culte leur eft vejiu 
» d’au-delà des mers. » 

Il faut avouer que Tacite paroit 
être ici en oppofition avec lui-mê- 
me: il allure (19) que les Germains 
ne repréfentoient pas les Dieux fous 
la forme de l’Homme , qu’ils n’a- 
Voient ni fimulacre , ni objet fen- 
fîble de leur culte. Mais s’il en 
étoit ainfi , comment Tacite pou- 
voit-il donc parler, quelques lignes 
auparavant, du culte que les Suèves 
rendoienf à un Simulacre d’Ifis î In- 
dépendamment de cette contradic- 

(1 8 ) Tacit. Germ. cap. 5. 

(ip) Taciï. Germ. cap. p, ci-d.ch. iaf. s* 
"aoi, t *. 
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tîon , il femble que Tacite a jugé de 
Ja Religion des Germains par celle 
des Egyptiens , au milieu desquels le 
Vaiffeau étoit un fymbole confacré 
à Ifis. On voyoit une Barque dans 
un Sanûuaire du Pays des Suèves. 
Donc ils fervoient ïïis ! La preuve 
n’eft pas affurément concluante. Les 
Germains avoient coutume de dépo- 
fer. dans les Forêts confacrées les 
Enfeignes militaires , &: les dépouil- 
les de leurs ennemis. Cette Barque 
étoit vraisemblablement une prife 
que les Suèves avoient faite fur quel- 
que Peuple voifin (10 ) , & qu’ils 
avoient portée dans l’un de leurs 
San& uaires , pour y être un monu- 
ment perpétuel de leur Vi&oire. C’eft 
fur ce feul fondement , qu’on a attri- 
buée aux Suèves le culte d’une Di- 
vinité , qui leur étoit parfaitement 
inconnue. 


( 20 ) Jfojex. ci-d.Liv. I. ch. 13. p. 237.13», 
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I to Alite de VII. Selon Hérodote (21) les 
l'runic chez Perles ofïroient , à la vérité , un Sa- 
erilice à Venus-Uranie ; mais cette 
Venus-Uranie étoit, parmi eux, une 
Divinité étrangère, dont ils avoient 
ïeçüi le culte des Affy riens , qui l’ap- 
pell oient , en Leur langue , Myiuta > 
ôi des Arabes , qui Tappelloient 
Alitta. On peut voir dans les Au- 
teurs qui ont parlé de la Réligion 
des AlTy riens & des Arabes , ce que 
c’étoit que leur (22) Venus-Uranie « 
U n’elt pas néceflaire d’entrer ici 
dans cette difcuflion ; elle n’appar- 
tient point au fuj'et Hérodote dit 
(23) que les Pertes appelloient Me- 
(ra la V znus-Uranie , que les AfTy- 
riens nommoient MyLitta , & les 


(zs} ci-i. ch. m. §. 3. not. I i. 

(?aj Bochart. croit , après $caliger, que c\;- 
ftAi taLuue. Gepgr. Saer. part. I. lib. II. cap. r 5. 
p.. r 2 4. lib. rv. cap, 1 5. p, 277. Voj)_. a-uflï Jurieu 
ÏH’.-ft. <Àrs Cuir. p-. 674-652, 

(zr) îîcïod'dr. I. tii.'Vejetcï-d, ch. ni. §. 3, 
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Arabes Alitta. C’eft une erreur. Le 
Meira des Perfes (2,4) étoit le Soleil, 
& , de l’aveu même d’Hérodote^}), 
Je culte du Soleil étoit établi parmi 
les Perfes , avant -qu’ils enflent au-* 
cun commerce avec les Ajffyriens 5 c 
les Arabes. D’autres ont cru que 
la Venus-Uranie des Perfes étoit* ja 
Lune ; mais ceux-là fe font auiS. 
trompés. D’un côté, les Perfes difi» 
linguoient leur Venus-Uranie de la 
Lune (16). « Ils fervent , dit Stra- 
» bon , le Soleil , qu’ils appellent 
» Mit'hra , 1 a Lune Venus , le Feu ., la 
» Terre , les Vents, l’Eau» ; 5 c de 
l’autre, la Lune étoit aufïi du nom- 
bre des Divinités auxquelles les Per-* 
fes (27) avaient offert des faerifices 
de toute ancienneté. Enfin Agathias 
.allure (28) que les Perfes fervoient 


(24) Ci-xi. ch. xii. §. 6 . 

(25) Herodot. I. 1,3 1.. 

{26) Ci-d. ch iv. §. j.-npte v 
(17) Ci-d. note 25. 
i£i8) Agath. lib. XI j. 
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effe&ivement Venus , qu’ils appel- 
aient en leur Langne Anaïtis. Son 
fentiment peut-être confirmé- par un 
pafiage de Clément d’Alexandrie , 
qui porte (19) que le Roi Artaxer- 
xès fut le premier qui érigea des 
Statues à la Venus , nommée Anaïtis , 

& qui fit rendre à cette Déeffe un 
culte religieux dans Babylone , dans 
Sufe , dans Ecbatane, &c. Cepen- 
dant cette conjefture ne paroît 

pas plus fondée , que celle de Plu- 
tarque. Cet Auteur a dit que 
(30) Y Anaïtis des Perfes étoit la 
Diane des Grecs. Nous verrons ♦ 

tout-à-l’heure qu 'Anaïtis n’étoit , ni 
' le Soleil , ni la Lune, ni Venus , ni 
Diane ; mais un de ces Génies que 
les Perfes plaçoient dans le Feu. • 

Au refte , Hérodote attribue le 

(19 Clem Alex. Cohort. ad Gent. pag. J7. 
Bocharr. a remarqué qu’il faut lire ê.^airiS'os , 
au lieu de tovoiVm. Geogr. Sacr. Part. I. lib. IV. 
cap 19. p *77. 

(*oj Ci-d. ch. VJil. §. iz.not. 1 19. 
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culte d q Venus-Uranie, non-feulement 
aux Perfes, mais auffi (3 r) aux Scy- 
thes. Lorfque les Germains reçurent 
le Calendrier Romain , ils appelè- 
rent le Vendredi jour que les 
Latins confacroient à Venus , Frey - 
tag , le jour de Frea , de la femme , 
c’eft-à-dire , de la Terre , qui , félon 
leur Mythologie , paffoit pour être 
la femme d'Odin. Il fembleroit donc 
que la Venus - Uranie des Scythes 
étoit la Terre. Mais cette conje&ure 
ne s’accorde pas avec ce que dit 
Hérodote (32.), que les Scythes dif- 
tinguoient ÜApia , qui étoit la 
Terre , leur Venus -Uranie , qu’il* 
appelaient Artimpafa. Il faut donc 
fe ranger à l’opinion de Voffius , qui . 
croit (33) que Y Artimpafa des Scy- 
thes étoit la Lune. Deux chofes 
appuyent beaucoup fon fentiment. 

■— ; ■ ■■ ■ ■■■■■ * 

(3 1 ) Ci-d. ch. III. §. 3 . not. t. 

( 32 ) Ci-d. ch. ni. §. J. not. s. 

(33; Çi d. çh. iv. $. i. note 2. 
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Peuples Cel» 
tes. 
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D’un côté , Hérodote la place im- 
médiatement après Apollon , qui eft 
le Soleil ; de l’autre , il ne fait pas 
mention du culte que les Scythes 
rendoient à la Lune, quoiqu’elle 
fût conftamment une de leurs plus 
grandes Divinités, 

§. VIII. Outre les Dieux étran- 
gers , dont on vient de parler , les 
Anciens attribuent aux Peuples Cel- 
tes le culte de quelques Dieux indi- 
gétes. On appelloit ainfi les Dieux 
qui n’étoient fervis que par un cer- 
tain Peuple, & dans une certaine 
tontrée. Ainfi(54) Sangus é toit le 
Dieu indigéte des Sabins , & (35) 
PLeijlorus , celui des Thraces que 
l’on appelloit Apfintbiens. Il n’eft 
pas'poffible de donner beaucoup- de 
lumière au fujet de -ces Dieux 
indigétes. Les Hiftoriens , qui en 


(34) Ci-d. ch. xiv. §• 7. not. 77. 7*. 
(3 5) Herodot. ix. 1 1 8 . ci-d. note a8. 
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font mention , ne nous en ont guères 
confervé que le nom- Il faudra donc 
fe contenter de donner ici quelques 
régies générales , qui pourront fer- 
vir à les faire reconnoître , ou qui 
empêcheront , au moins , qu’on ne 
s’en faffe de fauffes idées. 

i.° Les Perfes plaçoient- des Di- 
vinités fubalternes dans tous les 
élémens ; il ne faut donc pas-douter^ 
qu’ils ne dillinguaffent par des noms 
propres les ditfèrens Génies qui ré- 
fidoient, félon leur Do&rine , dans 
l’Air , dans l’Eau , & dans le Feu. Ils 
appelaient , par exemple , T or , ou 
(j6")Taranis , le Dieu qui préfidoit 
à l’Air , au Tonnerre , aux Eclairs, 
aux Vents , & aux Pluies. Les noms 
des Divinités , qui avoient la di- 
rection du Feu , de l’Eau , des Fleu- 
ves, des Montagnes, des Forêts, 
nous font inconnus , au moins pour 


(j 6) Ci d. ch. VI. §. 1 6 . note i ip. & ch xi. 
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la plupart. On pourra , cependant 
en deviner quelques - uns , en 
lifant les Anciens avec atten- 
tion. Strabon , par exemple , après 
avoir parlé de ces grands enclos , 
où les Mages rendoient un culte 
religieux au Feu (3 7), ajoute (38) 
que la chofe fe pratiquoit ainfi dans 
les Temples üAnaitis d’Omanus. 
Anditis , &C Omanus étoient donc 
des Génies que les Perfes plaçoient 
dans l’EIement du Feu. 

i.° Les Celtes donnoient fouvent 
à leurs Dieux les noms desSanéluai- 
res , où ils étoient fervis. On en a 
nommé plufieurs. Le nom propre 
de la Terre , parmi les Thraces &c 
les Phrygiens , étoit Opis ou Apia. 
Ceux de Rendis , d eÇybele y de Dyn- 
dimene , de Berecynthia , font des 
noms empruntés des montagnes 


(l 7) Voyez , ci-d. ch. X. §. 2. note 1 7. 
(j8) Strabo XV. 73*. 
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des forêts , qui lui étoient confa- 
crées. Ainli Ardoina étoit la Divi- 
nité qui étoit fervie dans la Forêt 
des Ardennes. Jupiter- P eninus (39) 
étoit le Dieu fuprême , qui avoit un 
San&uaire au fommet , à la cime des 
Alpes , que les Celtes appelaient 
Penn , ou Pinne. Sangus , Dieu indi- 
géte des Sabins , auquel iis rappor- 
toient (40) l’origine de leur Nation , 
étoit , félon les apparences , le Dieu 
fuprême qu’ils appelaient Sangus , 
du nom de quelque Forêt qui lui 
étoit confacrée. Pleijiorus (41), 
Dieu indigéte des Thraces Apfin- 
thiens , qui lui offroient des viftimes 
humaines , étoit encore le Dieu fu- 
prême , qui pouvoit avoir reçu ce 
nom des San&uaires , ou demeu- 
roient les Plijles (42) , c’eft-à-dire 

.(39) Livius XXI cap. 38. 

(+0) Ci-d. ch. XIV. §. 7. not.77. 78. 

(41) Hcrodot. IX. 1 18. 

(41) Jofeph. Antiq. lib. xvin. cap 1. §. $. 
p. 794. Il femblc que cc foienc les memes que 
Strabon appelle KriVa*. Strabo VIL 296. Wqj. 
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des Druides , dont la manière de 
vivre approchoit beaucoup de celle 
des Effeniens. Il faut porter le.même 
jugement d’une Déeffe des Habitans 
de la Grande-Bretagne , dont Dion 
fait mention , Se qu’il appelle An- 
date , ou Andrajle. Cet Hiftorien , 
parlant d’une Forêt facrée , oîi les 
gens du Pays alloient offrir des fa- 
crifices , & célébrer des feflins fa- 
crés,dit qu’on l’appelloit Andate , 
(43) du nom de la Viûoire qui étoit 
fervie dans cette Forêt. Il introduit 
même la Reine Bundovica , priant 
la Vidoire en ces termes: « Je vous 
b offre , ô Andate , mes adions de 
f> grâces ; & je vous invoque , parce 
» que vous êtes de mon fexe». Tout 
cela ne s’accorde guères . avec la 
Théologie des Celtes. Selon leur 

■■ 1 . mm ■ — — — 

üudfon fur le paflage dj; Jofeph qu’on vient de 
* .citer. 

( 43 ) Xiphilin. Excerpt. Dion, in Neroae 

fajï- 1 7 Z - 17.3- 
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Doctrine , Odin étoit le Dieu de la 

é 

guerre. C’eft à lui que l’on offroit 
des facrifices après la vi&oire, & 
que l’on confacroit les dépouilles 
de l’ennemi , qui étoient pendues à 
des arbres , ou mifes en monceau 
dans les Forêts où il étoit fervi. Il 
y a , par conféquent , toute appa- 
rance qa’ Andau , ou Andrajlc , n’é* 
toit pas le nom d’une Divinté , mais 
d’une Forêt confacrèe au Dieu dè 
la Viétoire , c’elï- à- dire , à Odin. 

3. 0 Les Dieux mâles & femel- 
les , les Dieux que l’on fervoit danp 
les Temples , que l’on repréfentoit 
fous une forme corporelle , & par 
conféquent, les Idoles & les Sta- 
tues , n’appartiennent pas propre- 
ment à la Religion des Celtes. Par- 
tout où l’on en trouve , l’ancienne 
Religion étoit déjà altérée par des 
idées & des fupeftitions étrangères r 
qui fe provignerent* infenfiblement 
des Provinces méridionales de l’Eikj 


I IO 


Histoire 

rope , jufques dans lç fond du Nord. 
L’Edda des Iilandois , qui eft du 
XIII. {iécle , porte (44) « qu’il y a 
» douze Dieux ( ’Afœ ) , qui méritent 
t> des honneurs divins , & autant de 
» Déelles ( djyriœ ) , dont là puif- 
» fance & la fainteté font égales à 
» celles des Dieux ». On ne voit 
rien de lemblable dans Procope , 
(45) qui a voit reprélenté, plufieurs 
liécles auparavant , la Religion des 
mêmes Iflandois. Krantzius , fait 
auffi mention ( 46 ) d’un grand 
nombre d’idoles qui étoient adorées 
par les anciens Saxons. Cependant, 
Adam de Breme remarque (47) 
que , du tems de Charles-Magne , le 
fimulacre de Mars n’étoit , parmi les 
Saxons , qu’une colomne , ou plutôt 
un tronc d’arbre. Il en étoit de 


(44) Ci-d. ch. vil. §. 3. not. 47, 

(45) Ci-d.ch. iv. $. 7. not. 33. ~ 

(46) Hift. Saxon, init. 

(47) Ci-d. ch. va. $. 1. note i2 (i 
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même des Gaulois , du tems de Lu- 
cain. Les fimulacres de leurs Dieux 
étoient de vieux troncs de chêne 

*(48): 

..... Simulacraque mœfta Deorum 
Arte carcnt, cxfifque cxtant informia truncis. 

§.IX.On pourra examiner, félon c es 
régies , les Dieux indigétes des Cel- 
tes, dont les Anciens font mention. 
Ceux’qui appartiennent à l’ancienne 
Religion , font ce que l’on appelloit 
Genius Loci , le Génie du Lac , des 
Forêts , des Montagnes , où les Ha- 
bitans d’une Ville , ou d’un canton, 
faifoient leurs affemblées religieufes. 
D’autres fois ce font des Dieux To- 
piques , qui portoient , comme on 
vient de le montrer , le nom du 
Sanctuaire dans lequel ils étoient 
fervis , ou qui recevoient quelques 
dénominations particulières , par des 
raifons que nous ignorons. Les An- 


(48) Lucan, lib. III. v. 41a. 
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glo-Saxons , par exemple , avoient 
une Déefle , qu’ils appelloient Eof- 
trc , ou Eojlar , & ils célébroient , 
àfon honneur, dans le mois d’ Avril,* 
une Fête folemnelle : c’eft, comme 
Bede l’a remarqué (49) , la raifon 
pour laquelle les Germains ont ap- 
pelle la Fête de Pâques, Ojlar , 
le mois d’Avril OJlar-Monath. Cette 
Eoftre étoit la Terre : on n’en peut 
guères douter, s’il éft vrai (50) 
qu’on la regardât comme la Déefle 
de la fertilité , & qu’on lui offrit <$es 
facrifices dans le mois d’Avril, pour 
en obtenir des moiffons abondantes. 
Mais pourquoi l’appelle-t-on È ojlar, 
ou Ojlar } C’eft ce qu’il n’eft pas 
facile de déterminer ; il faut laifler 
aux Etymologiftes à recherchei/ fl 


{49) Beda de Tcrop. Ratione Tom. II. p. 8 i. 
Eginhard. cap. 29. 

(jo) Getike addit. adSchorell. p. 69. Hagen- 
ba g. Germ. Med. DiCf. VIII, §. 10. p. H6. 

l’ancien 
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Y ancien nom Celtique de la Terre * 
qui étoit Ar , Er , ne ferpit 

pas caché dans celui d’OJlar. 


CHAPITRE XVII. 

s-i- O N a. vu quelles etoient les d« autre* 
idées.des Peuples Celtes, par rapport Sgioîilî^ 
.à l’objet du culte religieux. Ils re- Cl ‘ l ew 
•connoiffoient un Dieu Suprême , &£ 
une infinité de Divinités Subalter- 
nes, qu’ils plagient dans les Elé- 
mens ; mais on a crii mal à-propos , 
qu’ils vénéroient les âmes des Hé- 
iros , & qu’ils leur offroient des Sa- 
crifices. Difons quelque chofe dans 
ce Chapitre des autres Dogmes de 
la Religion- des Celtes , qui font 
parvenus juSqu’à nous. 

§. II. Les Celtes admettoient une admet. 
porte de création : ils reconnoiffoieot 
£r) que le monde avoit eu un corn- n<tfu 


•O Voyez, ci-il. Ch. \l.$. X.®. 

JprnvVh LL 
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mencement , & ils en rapportoient 
l'origine au Dieu Teut , & à la Terre 
fa femme. L’un étoit le Principe ac- 
tif, l’autre la matière , ou le Principe 
palîif. L’union de ces deux Principes 
avoit produit, non -feulement les 
hommes , mais encore les Dieux , 
que l’on faifoit fortir de la matière , 
aufli bien que tous les Etres vilibles 
' & corporels. Il femble qu’il y avoit 
ici une contradi&ion affez fenfible 
dans la Théologie des Celtes. Ado- 
rant des Dieux fpiri^els,invifibles, 
comment pouvoient-ils foutenir, en 
même-tens , que ces Dieux avoient 
été tirés de la matière ? Ces deux 
Dogmes paroiflent incompatibles , 
& il n’eft pas jjacile de concevoir 
comment ils les concilioient. Peut- 
être croyoient ils que les Efprits , 
les Génies, qui réfidoient dans la 
matière , émanoient du premier Prin- 
cipe , & que la Terre n’avoit fourni 
que le corps auquel ils étoient unis , 
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ou l’Elément dans lequel ils réfi- 
doient. Peut - être qu’ils reconnoif 
foient , avec les Stoïciens , une ma- 
tière vivante , active , invincible , 
qui faifoit l’eflentiel de la Divinité , 

& une matière vifible , deftititée par 
elle-même de vie & de mouvement, 
qui faifoit la fubftance des corps. Il 
n’eft pas poffible de rien déterminer 
là-deffiis; & nous n’avons d’ailleurs 
aucun intérêt à juftifier, fur cet arti- 
cle i la Do&rine des Celtes; peut- 
être même qu’ils n’ont pas apperçu 
la contradiction qu’il y avoit entre 
divers points de leur Do&rine ? 
dans le fonds , ils ne font pas les 
feuls qui ayent cru ÔC erifeigné des 
chofes inconciliables. 

§■ III. Qu oique les Celtes recon-» croyoïem 

, b monde: in« 

nullent un commencement de toutes wo.rupàbie, 
chofes , ils ne laifloient pas de fou- _ 
tenir (i) que le monde devoit fub- 

(») Sttabo IV. p. 1 $7., 

Ki 
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fifter éternellement. Ce Dogme avoit 
une liaifon naturelle & néceflaire 
avec un autre point de leur Doc- 
trine , qui fait le fujet du Chapitre 
fuivant. Ils croyoient que les hom- 
mes dévoient revivre pour être im- 
mortels. Par cela même , ils affu- 
roient que le féjour , où les hom- 
mes dévoient jouir d’une vie im- 
mortelle , ne feroit jamais détruit. 
«« Les Druides croyent , dit Stabon , 
»» (3 ; que le monde eft incorrupti- 
« ble ; mais ils avouent en même 
»> tems , que le Feu & l’Eau y pren- 
« drontun jour le deffus ». 

Mais ils di- Il femble que l’on entrevoie là- 
rÈau&^eFeL dedans cette ancienne tradition , qui 
wtu^jour?' annonçoit deux gràndes cataftro- 
. phes , dont l’une devoit arriver par 

l’Eau* &: l’autre par le Feu. Les 
Celtes croyoient , vrai-femblable- 
ment , que le monde feroit purifié 


;(») Vojex. la note pre'ce'dente. 
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& renouvellé par un embrafement 
univerfel , comme il l’avoit été au- 
trefois par le déluge ; & c’eft , félon 
les apparences , ce qui faifoit le fujet 
d’une ancienne danfe , ou d’un an- 
cien Cantique , dont Meriippe , Phi- 
lofophe Cynique , avoit fait men- 
tion. On l’appelloit (4) Koa-jub tu 7rv- 
çwnç , l’embrafement de l’Univers. 
Cette manière d’exprimer les Dog- 
mes de la Religion dans des Canti- 
ques & dans des danfes,venoit affu- 
rément des anciens Habitans de 
l’Europe. 

IV. La Providence eft un 
Dogme commun à toutes les Reli- 
gions. Pour rendre à Dieu le culte 
qui lui eft dû, & fur tout pour fe 
foumettre à fon autorité , il faut fup- 
pofer , avant toutes chofes , qu’il 
eft fauteur & le confervatear de 
notre vie , le maître des événe- 
* ■■■ ■ . 1 ... — 


Ils admet- 
tent une 
Pcovideace. 


(4) Atjicn. .XlV.xap.. 7. 
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mens, le témoin & le juge de no- 
tre conduite. Ces vérités n’étoient 
point (5) conteftées parmi les Cel- 
tes. -Au contraire, entre les Reli- 
gions Payennes , il n’y en avoit 
peut-être aucune , qui donnât plus 
d’étendue au régné de la Provi- 
dence , que la leur (6). Le tremble- 
ment , la chute d’une feuille , le vol 
d’un oifeau, la manière dont les 
branches , que l’on employoit aux 
divinations , tomboient à terre , 
après avoir été jettées en l’air ; en 
un mot , tout ce que nous attri- 
buons aux loix de la pefanteur , au 
méchanifme des corps , à l’inftinéf 
des animaux , ou même au pur ha- 
fard ; tout cela étoit , félon les Cel- 
tes , l’ouvrage de la Divinité, qui 
animoit & qui dirigeoit les êtres 
matériels d’une manière pleine de 
vues profondes , tant pour le pré- 

■■■ - — «u » 

(5, Ci (i>ch. II. §. 1. note z, 

(6; Veytx. ci-d. ch. IY. 11, not. 4?. 
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fent que pour l’avenir. Il en réfut- 
toit naturellement que la Divinité 
étoit le feul agent, que tout étoit 
dirigé & déterminé d’une manière 
infaillible par la Providence , & que 
toute la fageffe de l’homme confif» 
toit à connoître les deffeins de 
Dieu , &c à y acquiefcer. Cependant 
les Celtes employoient , non feule- 
ment les prières & les facrifices, 
mais encore des charmes & des 
maléfices , pour détourner le cours 

naturel des événemens, Selon les 

if 

"apparences , ils ne croyoïent pas 
que ces chofes fufîent incompati- 
bles. Cela n’eft pas lurprenant. Il y 
a des Théologiens qui admettent un 
décretdnfàillible , & qui ne laiffent 
pas de le concilier avec la liberté 
de l’homme. Ces queftions , qui ap- 
partiennent plutôt à la Théologie 
qu’à la Religion , ont été agitées par 
tous les Peuples ; & comme ceux 
qùi élevent le plus le franc arbitre 
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-de l’homme , n’ont pas prétendu met* 
la Providence; l’équité veut auffi. 
qu’on n’accufe pas ceux qui admet- 
tent un décret infaillible , une déter- 
mination phyfique de la Provi- 
dence , d’arracher à l’homme fa li- 
berté , d’autant plus que leur pra- 
tique eû toute différente de leurs 
principes (7). 

iis rappor- g, V. A l’égard des devoirs de 
ioïrfàr d " l’homme, les Celtes les rapportoient 
tronche fs tous à ces trois chefs généraux (8) ; 
généraux, f au t frvir les Dieux ; ne point 

faire de mal ; s'étudier à être vailla#F 
& brave. C’étoit-là une efpèce d’a- 
brégé de leur morale. Examinons en 
peu de mots , le fens & l’étendue 
qu’ils donnoient à ces trois ma- 
ximes.. 

31 faut femr jj s difoient i°. qu’i/ faut fervir 

les Dieux. 

■ ■ " " 

(7) C’eft une queftion de l’Ecole qu’il n’eft 
.pas néccffaire d’exam.iner dans cet Quyiagc. 
JN ’ote de l'Editeur. 

Dioÿcn. lotit, ffxsip, p. p 

lè$ 
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Us Dieux. Quoique ces Peuples fif- 
fent beaucoup de cas des facrifices , 

(9) & qu’ils attribuaient une grande 
efficace à leurs cérémonies 3 il faut 
avouer qu’ils ne faifoient pas con- 
finer tout le fervice des Dieux dans 
ce culte extérieur. Les Druides s’ap- 
pliquoient à l’étude de la morale : 
ils la prêchoient aux Peuples (10) , 
pour adoucir la férocité de leur 
naturel (1 1) : ils la propofoient com- 
me la volonté de Dieu ( 1 2). Le Peu- 
ple regardoit auffi la juftice , la 
bonne foi , l’hofpitalité , comme des 
vertus qui rendent l’homme agréa- 
ble à Dieu. Tout cela ne permet pas 
de douter que cette maxime , il faut 
fcrvir les Dieux , n’exprimât , en 
même-tems , le cuire & l’obéiffance 
queles hommes doivent à laDivinité. 

Le fécond point de la morale des t 

(9) Ætian. II. 31. 

(10) Sirabo IV. 197. 

(1 1) Jornand. cap. *. 

(12'Pomp Mclaiib. III, cap. 2. p. -J» 

Tome VI» L 
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fftiw faire de Celtes , étoit qu’*/ ne faut point 
' fairt de. mal. Cette maxime recom- 
mandent , non-feulement la juftice , 
qui ne fait aucun tort au prochain , 
& que Jirftin appelle une vertu (13) 
naturelle aux Scythes , mais encore 
la tempérance , la chafteté , avec 
toutes les vertus preferites par la loi 
naturelle. Si les Celtes avoient des 
vices , ce n’étoit pas qu’ils ne con- 
^iïulfent fort diftin&ement le bien & 
le mal ; mais la plupart des hommes, 
au lieu de fuivre leurs principes , fe 
livrent aveuglément à leurs propres 
penchans. II eft certain , cependant , 
que les Celtes avoient une idée 
très-imparfaite (14) de la juftice qui 
nous défend de faire aucun mal à 
qui que ce foit (*). D’uri côté , ils 
n’étendoient cette obligation qu’aux 

(13) Juftin II. z. Voyez, ci-d. Liv. II. ch. i*. 

pa£. 4*0. 481 . 

(14) Ci-deffus Liv. II. ch. i:, fie iS. 

(*) Voy. ci-deC Liv. II. ch. iz. not. 71. 81; 

1 5. rot. 42. eh. 1 6. not. 24. ch. 1 8. not. 17, 
,s>. u. 48. 451, 57. 61. ch. iÿ. not. 6. le. 
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hommes qui vivent enfemble dans 
une même fociété. Ce n’étoit pas 
une injuftice de piller & de tuer . 
dans un Etat voifin. De l’autre , ils 
permettoient de fe rendre juftice à 
eux -mêmes, de vuider leurs que- 
relles & leurs procès par la voie des 
armes» Ils donnoient toujours gain 
de caufe au plus fort; ce qui n’étoit 
autre chofe qu’un renverfement to- 
tal de toutes les loix de la juftice. 

Enfin , le dernier chef de la mo- 5 ®. u f au t 
raie des Celtes , etoit qu’i/ faut animait 
s'étudier à être vaillant & brave . La & brave * 
bravoure peut compatir , jufqu’àun 
certain point* avec l’amour & la 
juftice , en tant qu’elle fert à foute- 
nir & à défendre une bonne caufe. 

C’eft * à la vérité , l’opprobre de la 
nature humaine , que des hommes , 
qui ont la raifon en partage, fe trou- 
vent quelquefois réduits à décider 
leurs différends par la force , de à 
entreprendre des guerres dans lef- 

Li 
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quelles celui qui voudroit fe relever 
du tort & de l’injudice qu’il afouffer- 
te ,«’expofe au danger de fuccomber 
One fécondé fois. Mais enfin, dans 
Fétat où font les chofes^ la guerre , 
comme les procès , les prifons & les 
fùpp-liees , eft un mal inévitable ; ou 
plutôt, elle efi: une barrière que l’on 
a été obligé d’oppofer à la méchan- 
ceté de l’homme , & que l’on ne 
fçauroit ôter fans ouvrir la porte à 
la violence & à foppreflion. Les 
hommes étant injuftes & raviffeurs., 
il faut , de toute nécefiité , que les 
gens de bien s’arment de force & 
de courage , pour défendre ceux que 
l’on opprime injuûement , &: pour 
véfifter èux-mêmes à ceux qui leur 
&tent ou leur retiennent , contre 
tout droit & toute raifon , ce qui - 
leur appartient légitimement. Mais 
-tomme ces réflexions n’excufent que 
les guerres juftes , elles montrent 
■fcU-fii que la valeur n’eft une vertu 
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que lorfqu’elle prend, les, armes 
pour foutenir des droits légitimes. 

Ih ne paroît pas que lès Cel-* 
tes fïflent une diftin&ion fi néeefc 
faire. Ils- eftimoient la bravoure en; 
elle-même , fans fe mettre en peine » 
fi elle défendoit une bonne caufe,out 
fi elle venoit à l’appui de i’injuftiee 
ou de la violence; Ils croyoient 
comme on le verra dans le Chapitrer 
fuivant , que tous ceux qui pérïfi- 
foient à la guerre étoient fàuvés „ 
élevés à un degré de gloire de 
félicité auquel des hommes juftes T 
bienfaifans , ne pouvoient arriver , v 
fuppofé qu’ils fortifient de la vie 
par une mort naturelle. Il faut donc 
palier condamnation fur cet article t 
la valeur que Jes Druides, recom- 
mandaient aux Celtes,, était une 
vertu de Brigands , & le Paradis 
qu’ils leur promettoient , au lieu 
d’être la réçompenfe de la vertu. „ 
était véritablement le triomphe de 
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l’injüftice , de la violence , & de la 
. fiireur. 

Les Celtes §. VI. Les Celtes, comme tous 
*ïn Dieu o 7 les autres Peuples Payens , avoient 
péché fmaiJ ^ée d’un Dieu offenfé par le pé- 
q M ‘i fï oit fa * ché ; mais en même-tems d’un Dieu 

oie dappai- 

fct * placable , qui devoit être appaifé 
par des facrifices. Il eft vrai que le 
grand but de leurs facrifices , étoit 
de découvrir l’avenir , & de s’inf- 
truire de leur deftinée , qu’ils 
croyoient lire clairement dans les 
entrailles des viâimes. 

Us pcnfoient Nous parlerons dans le Livre 
ÎÎIpîifet'ïà 1 foivant des principes de cette belle 
Se" par des feience. Mais on ne peut pas douter 

vlaimeVhu- n’éulTent auffi des facrifîces 

maint*. expiatoires, deftinés à délivrer le 
pécheur de la peine qu’il avoit mé- 
ritée , par la fubftitution d’une vic- 
time , qui étoit immolée en fa place. 
Jules - Céfar l’aflure formellement. 
(15) «Toute la Nation des Gau- 

(15; Cæfar VI. 1 
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h lois eff fort adonnée à la fuperftf 
» tion, Sont - ils attaqués de quel- 
» que maladie dangereufe , fe 
» trouvent-ils dans une bataille , ou 
» dans un grand danger , ils imniQ- 
» lent des vi&imes humaines , ou 
» font vœu d’en offrir , & fe fer- 
»> vent, pour ces facrifices , du mi- 
» niflère des Druides : ils s’imaginent 
» que les Dieux immortels ne pçur 
vent être appaifés , à moins qu’on 
» ne racheté la vie d’un homme 
» par celle d’un autre homme «. 

Il faut avouer que ce font-là d’é- 
tranges idées.. ILa vraie Religion 
h’ordonna jamais d’offrir à Dieu des 
viélimes humaines : au contraire , 
elle le défend expreffément. Elle 
enfeigne , à la vérité , que les pé- 
chés ont été expiés par le façrifice 
du Fils unique de Dieu ; mais com- 
me ce ne font pas les Juifs qui ont 
offert ce facifice , il en réfulte né- 
ceffairement qu’il ne çonfifte pas , £ 

* L 4 
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proprement parler, dans la mort de 
Jefus-Chrift, ni dans l’effufion de 
fon fang. A cet égard le fupplice du 
Sauveur eft un attentat , que Dieu 
a puni par la deftru&ion totale de 
l’Eglife,& delà République Judaï- 
que. Le facrihce de Jéfus-Chrift con- 
fifte dans l’obéiflance qu’il a rendue 
à fon pere, aimant mieux fouffri r 
le fupplice le plus honteux & le 
plus cruel , que de fe détourner un 
feul moment de la foi , ou de la 
piété. Il tire tout fon prix des gran- 
des & glorieufes vertus que Jéfus- 
Chrift a pratiquées avant fa mort, 
& de l’intention qu’il a eue de 
nous en appliquer les fruits. Ainfi, 
quoique le Dogme de la rédemp- 
tion du Fils de Dieu , {oit pro- 
pofé dans l’Evangile, comme un 
myftère, il faut convenir que la 
railon eft obligée de foufcrire à une 
Do&rine qui enfeigne que l’obéit 
fance la plus parfaite , l’humilité la 
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plus profonde , la vertu îa plus eon> 
fommée que l’an puiffe imaginer- , 
eft un facrifice véritablement expiai 
toire , en confidération duquel , 
Dieu a bien voulu pardonner au 
genre humain les outrages qui 
avoient été faits à fa Majefté. 

' Les Celtes avoient des idées 
toutes différentes. On voit dans le 
pa{fage de Jules - Céfar , qu’ils re- 
gardoient la Divinité comme un Etre 
altéré de fang , qui ne faifoit grâce 
de la vie à un homme , que fous la 
condition qu’on lui en offriroit un 
autre. D’où avoit-on pris ces idées 
qui étoient communes à la plûpart 
des Peuples Payens ? Plutarque a 
dit (16) qu’on offroit ces vittimes à 
des Génies malfaifans. On leur lâ- 
choit, comme à des bêtes féroces , 
une efpèce de proye, afin qu’ils 
épargnaient le refte de lafoçiété. Si 


(16) Plut, de Orac. Defeft. Tom. II. p. 417. 
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telle étoit la véritable opinion des 
autres Payens , les Celtes qui of- 
froient ces facrifices au Dieu fu- 
prême , avoient une autre idée; ils 
appelaient Dieu Tentât , le Pere 
T eut y Gnody Vodan 9 l’Etre infini- 
ment bon ; ils croyoient en même- 
tems , qu’il prenoit plaifir à l’effiufion 
du l’ang , & qu’il réfervoit une féli- 
cité particulière aux hommes qui 
fortoient du monde par une mort 
violente. 

§. VII. Outre les Dogmes dont 
on vient de faire mention, les Drui- 
des agitaient un grand nombre de 
quefiions (17 fubtiles 6c abftrufes : 
« Il y a , dit Jules-Céfar (18) , plu- 
w fieurs autres chofes qu’ils enfei- 
» gnent à la jeuneffe , & dont ils 
» dilputent dans leurs Ecoles , 
» par exemple , des Altres &c de 
— — — 

(17) Amm. Marc. XV. cap. ÿ.p. 99, 

;( 1 :f) CafarVI. 14. 
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» leur mouvement , de la gran- 
» deur du Monde &i de la Terre, 
» de F Univers , de la puiflànce & 
» de l’empire des Dieux. Ils le van- 
» tent , dit encore Pomponius-Mela , 
>>(19) de connoître la grandeur & 
» la forme de la T erre & du Monde , 
»les divers mouvemens du Ciel & 
» des Aüres , & la volonté des 
» Dieux. Ils enfeignent beaucoup 
» de chofes fur ces matières à la no- 
» bleffe la plus diftinguée, & cela 
» d’une manière fort fécrette , de 
» pendant long-tems, y employant 
» quelquefois jufqu’à vingt ans. Ils 
• » donnent leurs leçons dans des ca- 
» vernes , ou dans des Forêts re- 
» culées ». 

Il n’eft pas néceflaire de recher- 
cher ici ce que les Druides croy oient 
fur ces matières. D’un côté , la plu- 
part de ces queftions appartiennent 

•- ' - — " ' ■■■■■ . 1 ■ miW 

(1*) Porap. Mcl. III. cap. z. p. 7*. 
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à la Philo fophie , plutôt qu’à îk’- 
Théologie. De l’autre , celles qui 
pouvoient avoir quelque influence 
fur la Religion , faifoient partie de’ 
la Do&rine occulte , que lès Drui- 
des ne confioient qu’aux plus affidés 
de leurs Difciples, parce qu’elle fer- 
voit de fondement aux divinations 
& à la magie , dont on "faifoit un 
fecret au Peuple. Par exemple , la 
Do&rine occulte des Thraces , err- 
feignoit un Cantique par la 

vertu duquel un tifon s*enfonçoit 
dans l’oeil d’un homme, fans être 
pouffé par qui que ce fut. Il falloit 
bien que l’on difputât fur la puif- 
fance des Dieux , pour montrer 
comment la chofe étoit poflible. H 
ne refte donc plus qu’à examiner 
ce que les Celtes croyoient fur le 

(joj Seio i>ica:uationcm Orphei valde bonurn , ut 
Sponte fui terris in crancium vitdat. C^eft ce qu’un 
Satyre difoir à Ulyflc qui le prioit de l’aider à 
pouffer un tifon brûlant «ans l’œil du Cyclape^ 
Euripid. Cyclop. v. fifî. 
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fort de l’homme après cette vie. Iî 
faudra -le faire avec quelque éten- 
due , foit pour établir leur véritable 
fentiment fur cet important article, 
foit pour réfuter l’opinion de ceux 
qui prétendent -que ces Peuples / 
croyoientàla Métempfycofe de la 
même manière que Pythagore. 


CHAPITRE XVIII. 

§. I. L’immortalité de l’ame Le 0of;me de 
eft un Dogme fans lequel la Re- 1 ^ 0 ^ 1 ^ 
ligion ne peut guères fublifïer. Un ^ 
homme qui n’attendroit ni peines , &*on. 
ni récompenfe , après cette vie , ne 
pourroit s’attacher à la vertu , que 
dans la vue d’un intérêt préfent & 
temporel. Par cela même , il aban- 
donneroit la vertu toutes les fois 
qu’elle ne feroit propre qu’à le ren- 
dre malheureux. Il feroit difficile , 
par exemple , qu’il ne fe lallat pas 
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Ce Dogme 
êtok nouveau 
parmi les 
Grecs. 


d’obferver les loix de la juftice & 
de l’équité , vivant avee des fcélérats 
qui les violeroient toutes à fon 
égard , s’il n’étoit fermement per- 
fuadé que la préférence qu’il donne 
à la vertu , fur tous les intérêts tem- 
porels , trouvera , dans une autre 
vie , une récompenfe aufli fure 
qu’excellente. 

Quelque important que foit ce 
Dogme j il ne laiffoit pas d’être fort 
moderne patmi ce nouveau Peuple 
qui chaffa les Pélafges , & qui intro- 
duit en Grèce le culte des Dieux 
Egyptiens & Phéniciens. On pré- 
tend (i) que « Thalès enfeigna le 
» premier , que l’ame étoit immor- 
» telle w. D’autres difent ( 2 ) que 
« ce fut Phérécyde de Scyros qui 


(1} Chœrilus Pocta ap. Diog. Lacrt. in Tha- 
letc. Suidas in Thaleie. 

(z) Ciccro Tnfc. Qnæft. ï. cap. 3 8. Thalès 
naquit dans le cours de la XXXVe. Olympiade y 
& Phe'rc'cide dans la XLVe. Suidas in ThalcteSt 
fharecyde. 


des Celtes^ Livre 111. ijÿ 

» avança le premier , que Famé de 
» l’homme était étemelle »-. Ce qu’il 
y a de certain , c’eft (y) que Py tha- 
gore & Platon (4) contribuèrent le 
plus à introduire ceDogme parmi les 
Grecs. Il n’eft pas poffible de déter- 
miner d’où Pythagore avoit tiré la 
Doétrine de l’immortalité de l’ame. 
Il étoit (5) E>ifciple de Phérécyde , 
qui l’avait enfeignée. Il avoit fait 
(6) un voyage à Chaldée , où elle 
étoit généralement reçue. Il avoit été 
en (7) Thrace , & y avoit eu pour 
Maître (8) Abaris l’Hyperboréen. Il 
paffa les dernieres années de fa vie 
en Italie , où il fut à portée de con- 
noître les opinions des Celtes \ , 


(3) Diod Sic. XVIII. p. 617. 

(+} Paufanias Meflaniac. XXXII. p. 3 . 60 . 

(5) Cic. Tufc. Quaeft. P. cap. 3 8. -Suidas m 
PhereeidcTom. III. 591. & inFythag.. Tom,. III., 
pag. i}:. 

(S j Voyez* la note ?. ci-dclïbiis* 

(7) Ci-d. ch IV. $. 8. note 34. 

(8j Suidas^in Pythag, Tom. III. p. 231, 
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-c’eft-là, félon les apparences , qu’il 
eut occafion d’entendre des Philo- 
fophes Gaulois (9). Voilà bien des 
fources où Pythagorç avoit pu 
puifer fes idées fur l’immortalité de 
l’ame , fuppofé que fa propre médi- 
tation -ne les lui eût point four- 
nies- 

A l’égard de Platon , il avôit (10) 
étudié en Italie , fous des Philofo- 
phes Pythagoriciens. Il y avoit 
acheté , pour une groffe fomme , les 
Ouvrages de. Philolaüs Crotoniate , 
où les fentimens de Pythagore 

étoient expofés d’une manière fort 

/ 

étendue. C’eft de-là fans doute qu’il 1 
avoit tiré ce que l’on trouve dans 
fes écrits fur la nature de l’ame, ' 
(te. fur fon immortalité. Il paroît , 
cependant , par un de fes Dialogues, 
qu’il n’a pas ignoré que les Thraces 

(9) Voyez, ci-d ch. IV. §. 8. not. 3 J. 

(10) Diog. Laeit. in flatonc Scg. s- A. GclL 
Üb. iu.cap. 17, 

çroyoient 
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çfoyoient aufli que Pâme étoit im- 
mortelle., Parlant d’un certain Can- 
tique auqueL on attribuoit la vertu 
de guérir les maladies , il dit ( 1 1 ) 
« qu’il Pavoit appris d’un de ce s 
» Prêtres qui exercent la médecine > 
» & qui enfeignent que l’ame eft 
» immortelle ». 

Au refte l’immortalité de l’amç 
étoit , parmi les Grecs , un Dogme 
purement fpéculatif. Les Poètes la 
propofoient dans leurs écrits ; les 
Philosophes l’enfeignoient à leurs 
Difciples.; on en difputoit dans les 
Ecoles :• mais il ne paroît pas qu’on 
la regardât comme une vérité qui 
appartînt à la Religion , & peut- 
être les Philofophes;, qui diraient 
qu’il faut aimer la vertu pour elle-- 


(1.1) îlato Charraide pag. 444. Clérru Alex. 
Strom. I. cap. 1 5 . p. 3 j 6. On verra ,cn fon lieii, , 
que tous les Ormdcsecoient Médecins ,& qu’ils 
fc vanroient de guérir les maladies par- des pac- 
toles & par des Cantiques magiques. 

Tome Fl K M 
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de l 1 'immor- 
talité de l’A«. 
me étoit reçue 
de route an- 
cienneté par 
les Celtes. 
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même , oublioient-ils , dans cet en- 
endroit , ce qu’ils avançoient ail- 
leurs des récompenfes qui l’atten- 
dent dans une autre vie. 

Quoi qu’il en foit , la Dottrine 
d’une vie avenir étoit , parmi les 
Celtes , un Dogme fur lequel toute 
la Religion étoit appuyée. Les Drui- 
des avoient une Do&rine fécrette , 
qui n’étoit que pour les initiés (11). 
Mais pour celle-ci , ils ne ceffoient 
delapropofer (13), & de l’incul- 
quer au Peuple, comme fervant de 
bafe & de fondement à l’obligation 
oii font les hommes de fervir les 
Dieux, d’obferver les loix de la 
juftice , & de s’étudier à être vail- 
lans & braves. Le Peuple faifoit aufli 
de cette vérité la matière de fes 
Cantiques facrés. -Il y t célébroit 
l’excellence du bonheur avenir^ & 
*•' ■ — 111 ■ ■ ■ 

(12) On en parlera ailleurs. 1 

(13) Foinp. Mcl. III. cap. 2 . p. 73. StraboIY. 
I97. Am. Marcell. XV. cap. 9 , p. 99 . 
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des vertus qui çonduifent à cet heu- 
reux état En un mot , l’immortalité 
de l’ame. étoit reconnue par tous les 
Peuples Celtes , & cette £>o£lrine 
<étoit , parmi eux d’une antiquité 
<à laquelle l’Hifloire ne remonte 
point. Par exemple , elle étoit rel- 
oue chez les Perfes (14), du tems 
de Cyrus , à qui Xenophon faiî te*- 
4iir un beau difcours fur l’état de 
Pâme féparée du corps. On voit 
bien , à la vérité , que la plupart 
des preuves & des réflexions font 
du Philofophe Grec ; mais il h’eu 
«fl pas moins confiant , que le Dog*- 
me môme étoit reconnu par les 
Anciens Perfes , qui croyoient non*- 
feulement l’immortalité de rame # 
mais encore la réfureâion (15) du 
corps- Cicéron a encore remarqué 
( i 6 ) que « les .Habitans de l’Italie 

— ?- . 11 ■■ t 1 1 — « F 

1 14) Xenophon Cyrop. lib. ,v,ui. p. toi. 

;(l s) On le^rouver^ dans le paragraphe VI^. 

Çicero Tiiic. quæft. lib. i . p. 3 4 3 7.. 

;M> 
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» ctoient perfuadés que l’hommé 
» ne périfloit pas totalement , &: 
» qu’il ne perdoit pas tout fentiment 
» par la mort ». 

Il y a , à la vérité , dans Pom- 
ponius-Mela , un paflage qui porte 
expreffément , que les Gétes n’é- 
toient pas d’accord entr’eux fur le 
fort de l’homme après cette vie (17). 
» Les Gétes , dit-il , meurent fans 
» aucun regret. Ils ont différentes 
» opinions qui fervent à les déta- 
» cher de la vie. Il y en a qui 
» croyant que les âmes des morts 
»> reviendront au monde. D’autres 
» difent qu’elles n’y reviendront 
» point; mais iis foutiennent , en 
»même-tems', qu’au lieu d’être 
» anéanties par la mort., elles paffent 
» à un état plus heureux. D’autres 
» enfin avouent que les âmes font 
» anéanties par la mort, mais ils di- 

(17) Pomp. Mêla II. cap. z. p. 43. Solin dit à 
peu pics la même chofc, cap. XV. p. ai*. 
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» fent que cet état efï préférable à 
» la vie. » Il fe peut fort bien que 
chacune de ces trois opinions eut fes 
partifans parmi les Gétes ; mais- la 
première étoit certainement la plus 
reçue ; c’étoit d’ailleurs la feule que 
la Religion autorifât, & c r eft uni- * 
quement de quoi il s’agit icL II y a 
eu , dans le fein même de la Reli- 
gion Chrétienne , un Synefius qui 
nioit la réfurre&ion du corps , parce 
qu’il étoit dans l’idée qu’elle oppo- 
feroit des oblïacles invincibles à la 
perfettion &c au bonheur de l’ame,. 
On trouve, dans toutes les Com- 
munions Chrétiennes , des liber- 
tins qui fe dégradent eux-mêmes 
de l’immortalité , pour n r être pas 
obligés de vivre d’une manière qui 
réponde à l’excellence de leur con- 
dition. 11 y en avoit même déjà dit 
tems de Saint Paul , qui difoienf que 
l’ame de l’homme, comme celle de 
la bête, retourne dans la terre* Tout 


w 
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cela n’empêche pas que l’immorta- 
lité de l’ame , la réfurre&ion du 
corps,, l’éternité des peines de des 
récompenses , ne Soient des Do- 
gmes eiïentiels & fondamentaux du 
Chriftianifme. Or il eft queltion ici 
* de repréfenter la Religion des Cel- 
les , les vérités qu’elle enfeignoit , 
& non pas l’opinion de quelques 
particuliers , dont les erreurs Sur-* 
prennent beaucoup moins dans des 
Barbares , que dans des Chrétiens. 
L’on peut donc pofer en fait que 
le Dogme de l’immortalité de l’ame 
étoit reconnu généralement par tous 
les Peuples Celtes. 

onfrétemt II. Mais on leur a attribué, 
em'à u°m£- après cela , un autre Dogme qui au- 
tempfycofe. ro it détruit, à peu près, toute l’u- 
tilité que la Religion peut tirer du 
premier. On prétend * que Selon 
leur Doélrine , l’ame au lieu d’en- 
trer par la mort dans un état* dé 
peines ou de récompenses , n.e üai* 
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foit que circuler perpétuellement 
d’un corps à l’autre- C’eÆ ce que 
Jules-Céfar affure formellement^ 8). 
» Les Druides tâchent , fur-tout, die 
» perfuader au Peuple que les âmes 
» ne périffent point , mais qu’après 
» la mort elles paffent d’un corps 
» dans un autre (19). Ils prétendent 
«que cette perfuafion contribue, 
» d’une façon toute particulière , à 
» rendre l’homme brave , parce 
» qu’elle l’empêche de craindre la 
» mort. » Diodore de Sicile dit aulS 
(io) que « les Gaulois fuivent., à 
» cet égard, le fentiment de Pytha- 
» gore. Ils croyent que l’ame de 
» l’homme eft immortelle , qu’elle 
» doit retourner à la vie , & rentrer 
»dans un autre corps, après un 

(ig) Catfar VI. 14 

(19) Voycx. ce que j’ai dit fur ce paffage de 
Cefar dans mon Difeours fur la Nature & les jBc- 
ines de la , Religion des Gaulois , p. 65-71. Note tU 
l'Editeur. 

(ao) Diod. Sic. V. * x *• 
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» certain nombre d’années. D e-lÜ 

\ » 

» vient que * dans les obféques , 
Vf quelques-uns jettent dans le feu 
Vf des lettres qu’ils écrivent à leurs 
Vf peres, à leurs meres , ou aux au- 
» très parens qu’ils ont perdus , s’i- 
» maginant que les morts' lïfent ces 
>► lettres» » Julien l’Apoftat attribue 
des idées à peu près femblables aux 
Gétes (21) : «< ils font extrêmement 
» belliqueux, non- feulement parce 
« qu’ils ont un corps robufte & vi- 
» goureutf, mais encore parce que 
v> Zamolxis , auquel ils rendent un 
» culte religieux , leur a perfuadé 
» que les hommes ne meurent pointj. 
» mais qu’i/j pajfent dans un autrt 
» féjour (xi). Attendant fermement 

(21) Julian. Cæfar in Trajan. p. 327. 

(22) Alto migrare.. . . Cette expreifion de Ju- 
lien confirme ce que j’ai dit dans mon Difcours 
fur la, Religion des. Gaulois , que dans ce texte de 
Jules-Cefar ah aliis pojl mortcm tranfirt ad aiios , il 
faut fupplJer locos & non pas homines. $eion la 
Doftiine des Celtes, les. Ames fortoient de ce 

»ces 
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» ces migrations , ils font toujours 
» préparés à toute forte de dangers.» 

Porphyre dit aufti , (23) que la Mé- 
tempfycofe étoit un des principaux 
Dogmes de$ Mages , & il en donne 
pour preuve , que dans la célébra- 
tion de leurs myftères , chacun d’eux » 

prenoit le nom de quelqu’animal. 

Il y a des Auteurs qui vont en- on prétend 

. . . 0 . - qu’ils avoient 

core plus loin , & qui loutiennent ceçu ce Da* 
que c’eft de Pythagore m&ae , ou SSgorV^ 
de quelqu’un de fes Difcipîes , que 
les Celtes a voient reçu le Dogme 
de la Métempfycofe. C’eft le fenti- 
ment de l’Auteur des Phjgç&phume- 
nes 9 que l’on attribi^Joftimuné- 
ment à Origene. Il dit ÿ® ) que 


monde pour habiter un monde nouveau. Régît 
Hem j piritus artui orbe A.LIO ,dit LuCàiç. Æternat 
*Jfe animai , vitamque ALTERAM ad monts , dit 
Fomponius Mêla. Voyez, ci defïous note 4I. 
Nue de l'Editeur. 

(»î . Forphyr. de Abftin. libi;ivlp^ 3 i» 9 . 

(24J Origen. Philofophum. ap Gronov. in 
Tbefauro Anriq. Græc. Tom. X. p 264. 

Tome VL N* 
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» Zamolxis , premièrement efclave j 
» &c enfuite difciple de Pythagore , 
» avoit enfeigné aux Druides les 
» principes de la Philofophie Py- 
»> thagoricienne. » Hérodote avoit 
aufli appris des Grecs , établis le 
long de l’Hellefpont , & du Pont- 
Euxin (15), que Zamolxis étant de 
retour dans fa Patrie , enfeigna aux 
Thraces que l’ame étoit immortelle. 
Tout ^la eft avancé fans fonde- 
ment :les Celtes n’ont jamais cru 
cette tranfmigration des âmes d’un 


corps a l’aritre. Avant que de le 
prouver , il eft à propos de faire ici 
quelques réflexions générales. 

I! nvfi ras § 1(1^ |1 fernble que ceux qui ont 
iyihafio?eïi affu illÉpofiti v e ment que les Celtes 
c c uipfy co fc C avoiedt reçu |e Pythagore le Dog^- 
me de la Métempfycofe , auroient 
du bien établir .avant toutes chofes, 
ce que ce Philofophe a cru & en-, 

(* s) Ueiodpt. IV. 9 Suidas ia iaraolji, 

1 V". - 
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feigne fur le fort de l’homme après 
Cette vie. On lui attribue d’avoir 
cru 26) « que les âmes animent fuc- 
ceflivement divers corps , paffant 
»> quelquefois du corps d’un homme 
dans celui d’un autre homme , 8c 
d’autrefois dans le corps d’une 
» bête. On ajoure (27) qu’il fe don- 
^ noit lui-même pour preuve , 8c 
» pour exemple de cette vérité , af- 
♦> furant que , du tems du fiége de 
wTroye, fon ame avoit animé le 
» corps d’un certain Enpliorbe, dont 
» il eftfait mention aux Lj§resXVI. 

& XVII. de l’Illiade d’Homere. » 
L’opinion commune eft , que c’eft 
en cela que confiftoit le Dogme de 
ia Métempfycofe (28) , que Pytha- 
gore , ou Phérécy de , Ion maître , en- 


(i6) Diog Laërt. in Pythag Seg JJ. 

( 2 7 Suidas in Pythag. Tom. 111 p. IJ I. 

(zS Schol ad Pindar Olymp II. p. 3*. Soi* 
in ia Sü . «ecyde Tom. III p. s 92. 

Na 
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feignerent les premiers parmi les 
Grecs. 

Mais efl-on bien fur que Pytha- 
gçre reconnut effeûivement cette 
circulation perpétuelle des âmes d’un 
corps à l’autre ? La chofe ne paroît 
pas tout-à-fait démontrée , & il y a, 
au contraire , de fortes raifons d’eq 
douter. 

Il elt confiant, i°. que Pytha- 
gore n’a rien écrit , ou ,, qu’au, 
moins , il ne noiis relie, aucun de 
fes Ouvrages. Comme la Doélrine 
xle l’inin^talité de l’ame étoit nou- 
velle parmi les Grecs , du tems de 
ce Philofophe , il £e peut fort bien 
que ceux de fes Difciples , qui ont 
rédigé par écrit fes fentinvens , fur 
cet article, ne les ayent pas bien 
compris. i°. On trouve effeélive- 
ment dans Clément d’Alexandrie , 
qu’il admettoit les peines & les ré- 
COmpenfes d’une autre vie. Ce Pere 
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dît (29) que « les Philofophes Bar- 

» bares , & les Pythagoriciens , re- 

» connoiflent également un avenir 
• • 

» heureux pour les gens de bien , & 
» malheureux pour les méchans. » 
3 Si Pythagore établiffoit , avec 
cela, un retour des âmes (30) , il 
ne les faifoit revenir qu’après un 
certain tems , après un nombre dé- 
fini d’années , pendant lesquelles 
chacun recevoit , auprès des Mânes, 
la peine ou la récompenfe qu’il avoit 
méritée. Ce Philofophe ne croyoit 
donc pas que les âmes circulaffent 
perpétuellement d’un corps à l’autre. 
4 0 . Il appelloit ce retour non pas 
Une Métempfycofe > mais une (31) 
Palingenejie , une nouvelle naiflan- 
ce ; ce qui infinité que c’étoit le 


(29) Clem Alex Strom. lib. IV, p. 529.. 

(30) Ci-d. §. 2. not. 20. 8c la note fuivanre. 

(31) Servius ad Æneid. III. v. $7. pag. 2.7+.' 
Sehol. ad. l'indar. Olymp. II. p, 3 1. Demetriu* 
Tiiclin. Schol. ad Pindar. Olymp. II. p. 146»- 

N3 
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même homme ( ,32 ) qui renaifloîl 
dans un état plus parfait» Mais Py- 
‘ thagore a-t il cru, au refle, que le 
meme homme reviendrait plufieurs 
fois a la vie, ou qu’il n^y revien-, 
droit qu’une feule fois l Ç’eft une 
quedion qui paroît allez probléma- 
tique, &z qu’il n’importe point de 
décider. 

§. IV. En fuppofant même que 
Pythagore ait eu fur le fujet de la 
Métempfycofe , toutes les opinions 
qu’on lui attribue communément 
il faudroit examiner , après cela , s’il 
ed poffible , ou s’il ed au moins 
vraifemblable , que les Celtes ayent 
adopté fur ce fujet les fentimens du 
Philofophe. Les Peuples Scythes & 
Celtes détedoient les déperditions 
étrangères , & faifoient mourir ceux, 
qui entreprenoient de les introduire 
p.armi eux. Quand on accorderoifc 

(îî) Dès que c’e'toit le même homme, il 
avoü fon premier corps. &«te. d< l'Editeur » * 
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donc qu'un Difciple de Pythagore 
avoit enfeigné aux Thraces les Do- 
gmes de fon Maître fur l’immorta- 
iité de l’ame , & fui* fes différentes 
migrations, comment veut-on qu’au 
bout de quelques années, cette Doc- 
trine ait pafle , non-feulement juf- 
ques dans le fond du Nord , mais 
qu’elle ait été reçue par tous les 
Peuples Celtes comme lin article 
effentiel de la Religion ? La chofe 
ne paroît aflurément guères proba- 
ble ; d’ailleurs ce que les Anciens 
ont fi fouvent dit & répété, après , 
Hérodote , que « le Zamolxis des 
» Thraces avoit été Efclave , & en- 
» fuite Difciple de Pythagore ; qu’a- 
» près la mort de fon Maître , il s’en - 
» étoit retourné dans fa Patrie , &£ 

» y avoit répandu les opinions du 
» Philofophe : » tout cela n’eft, de 
l’aveu d’Hérodote , qu’une pure fa- 
ble, Il ne veut pas garantir ce que 
les Grecs , établis le long du Pont- 

' ' «4 
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Euxin , & de l’Hellefpont , lui ont 
raconté au fujet de Zamolx;is. 

Ede&ivement, la raifon qu’il avoit 
d’en douter eft démonftrative , & 
fans répliqué (33). Zamolxis étoit 
beaucoup plus ancien que Pytha- 
gore , & , affurément , ce n’étoit 
pas des Grecs , ni de leurs Philofo- 
phes, que les Barbares avoient em- 
prunté leur Do&rine : au contraire , 
toutes les Sciences avoient paffé des 
Barbares chez les Grecs. Ariftote le 
reconnut, & l’avoua, après avoir 
recherché , avec beaucoup de foin , 
l’origine de la Philofophie. Voici 
ce qu’en dit Diogene Laërce au com- 
mencement de fon Ouvrage (3 4) : 
» Quelques - uns affurent que les 
» Barbares font les premiers qui fe 
» foient appliqués à l’étude de la 
» Philofophie , & qu’elle doit fon 

(33) Hcrodot. IV. 96. 

(3+) Diog. Lâërt. Pracm. pag. x. Clera. Alex. 
Strom. lib. I. p. 359. 
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» origine aux Mages parmi les Per- 
» fes , aux Chaldéens parmi les Af- 
» fyriens & les Babyloniens , aux 
>» Gymnofophiftes parmi les Indiens, 
»aux Druides & aux Semnothées 
» parmi les Celtes & les Galates. 
» C’eft le fentiment d’Arilîote & de 
»Sotion.» Nous verrons, en fou 
lieu , que Pythagore avoit em- 
prunté des Celtes différentes fuperf- 
titions , & entr’autres , la manière 
de deviner avec de petites branches 
d’arbre, qui étoit particulière à ces 
Peuples. A l’égard de la Métemp- 
fycofe , s’il l’a effectivement crue, 
il ne la tenoit pas des Celtes, à 
qui ce Dogme étoit inconnu. Il 
avoit voyagé en Egypte , ôc en 
Orient , dans la vue de connoî- 
tre les fentimens des Philofophes 
étrangers. D’ailleurs , Paufanias af- 
fure formellement (35)5 que la 


(3 5) Ci-d. §. 1. note 4. 
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Do&rine de l’immortalité de l’ame 
avoit paffé de l’Orient en Grèce. Il 
eft donc affez naturel de préfumer, 
que c’eft de-là que Pythagore avoit 
apporté l’opinion de la tranfmigra- 
tion des âmes (36). Au moins, on 
prétend qu’elle étoit généralement 
reçue tant en Egypte , que dans les 
Indes. 

les cdtes £ V. Enfin il femble que , pour 

a ont pas cru ^ 1 1 

à u Meccnip ne pas prendre le change dans cette 
occâfion , il auroit été à propos de 
bien éclaircir cette queflion capi- 
1 taie; fçavoir , Ji les Peuples Celtes 
ont cm à la Mîtempfycofe , & s'il y a 
tu fur cet. article une véritable & par- 
faite conformité entre leur Doctrine 
& celle' de Pythagore. On l’affure 
communément, fur la foi de Jules- 
Céfar, qui dit (37) que, «félon la 
» Do&rine des Druides, les âmes 

(3 fi' Brucher Hift. de la Fhilofophic Tora II* 
pag. i7«. t7 7* : °44- 

( 37 ) Cl-d. §. 2 . note is. 
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m ne périment point, mais qu’dlea 
» paffent d’un homme à l’autre (3 8). 
Cependant, ceux qui ont examiné la 
chofe avec attention , y ont trouvé 
de la différence. Jean Brantius , par 
exemple, dans fon Commentaire fur 
Jules Céfar , a remarqué que (39} 
les Celtes ne croyoient pas qu’une 
ame raifonnable pût être dégradée 
& avilie, jufqu’a paffer du corps 
d’un homme dans celui d’une brute. 
Le Pere (40) l’Efcalopier, & le 
Sçavant (41) Brucker fouferivent à 
cette remarque, qui eft effeéHve- 
ment très-fondée. Mais, fi l’on avoit 
comparé de plus près le fyftême du 
Philofophe avec celui des* Druides y 
on auroit pu fe convaincre , qu’ils 
différoient fur des articles bien plus 
importans. C’eft ce qui va paroître 

(38) C't-d. §. 2. notes 19. z 1. 

(39,: Notis ad Caefar VI. 14. p. 45 4. 

(40J L’Efcalopier eap. 17. p. 725. 

(41) Brucker Hiftairc de la Philof. Tom. L 
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par l’expofition fidèle de la Doc- 
trine des Peuples Scythes & Celtes, 
furie fort de l’homme après cette 
vie, 

Fxpoiîticm de VI. Reconnoiffant tous l’im- 

la Dourine .. 

des celtes, iis mortalité de l ame , ils croyoïent 

adTJcftoienc . . 

• des peines & encore que les hommes entrent , 

Jenf« C a° P rès après 'cette vie, dans, un état de 

«ette vie. peines ou de récompenfes , félon 
qu’ils avoient négligé ou pra- 
tiqué les trois grandes vertus, la 
piété, la juftice, &, fur-tout, la 
bravoure , auxquelles l’on a vu 
qu’ils rapportoient tous les devoirs 
de l’homme (41). C’étoit la Doc- 
trine des Gaulois. Ils difoient (43 ) 
* que « les âmes fçmt immortelles , & 

» qu’il y a une autre vie auprès des 
» Mânes.* C’étoit celle des Gétes. 
Ils croyoient , félon Hérodote (44', 


(41) Ci-d. ch. xvii. j. j. 

(43) Vtyez. le pafifage de Pomponius Mêla ci- 
delTus §. 1. note 13 . 

(44) Hcrodot. IV. 54. 
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que « l’homme ne meurt point, mais 
» qu’en quittant cette vie , il va 
» trouver Zamolxis , que quelques- 
» uns d’entr’eux eftiment être le 
» même que Gebelèifis. Zamolxis eft 
ici, le Tis , VOdin , le Dieu Su- 
prême des Celtes, que l’on appel- 
loit Zamolxis (45) , par des raifons 
qu’on expofera ailleurs ; & Gebelèi - 
fis (4 G)yCelui qui donne le repos , parce 
qu’on le regardoit comme l’Auteur - 
du repos & de la félicité , dont les 
âmes jouiffent après la mort. D’au- 
trefois Zamolxis déligne, félon l’u- 
fage des Peuples Celtes, non le * 

(4,5) En parlant du Zaïpolxis des G, êtes & des 
Tbraces,on montrera qu’ils donnoient ce nom, 
tant au Dieu Suprême , qu’à un Pontife qui s’é- 
toit rendu fort célèbre au milieude fa Nation. 

(45)LocceniujAntiq.Sueo-G0th. p. 7.de'rive 
ce nom de deux mots de l’ancien Tudefquc 
Gif- va donner, Lufa repos. Les Allemands di- 
fo.ient Ceben, donna , Lajfen lailfcr. Héritas , par- 
mi les anciens Germains , fignifioit le congé 
que. l’on donnait aux gens de guerre qui avoi.çnt 
fervi dans une armée. Hetr année , Lajf, congé. 
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Dieu Suprême, mais le Pontife qui 
préfidoit à fon culte, Si , fur-tout, 
lin célèbre Druide qui avoit per- 
fectionné confidérablement la Théo- 
logie , & la Morale des Gétes &c des 
Thraces. C’eft de ce Pbilofophe qu’il 
faut entendre un autre paffage d’Hé- 
rodote, qui porte (47 / »>que Zamolxis 
» enfeigrioit à ces convives, que ni 
» lui , ni eux , ni les hommes qui 
naiffoient tous les jours, ne péri- 
wroient point , mais qu’ils pafle- 
» roient dans un lieu (46) , où ils 
» jouiroient d’une affluence de toute 
« » forte de biens. ♦» 

•ifférentrs Cette DoCtrine , qui étoit com- 

fomumt dej v , n • 

#ciccs» <juî mune à tous les Peuples Celtes, 

' » ' (47) Herodot. IV. 9 j. 

(48 Ncque . , . interne , fed in eum loeumire, . . 

ee paffage eft ve'ritablement conforme à celui de 
Céfar. JÎb ni iis fo/i mènent tranfire ad ali os. Les 
«mes , après cette vie , ne paffoient pas dans 
4’autres corps, loit d’hommes. Toit de bêtes , 
«lais elles alloient animer le même corps dans 
un monde nouveau, Vojtt» ci-4. note sa. Nui 
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fervoit de fondement à un grand -'toïent r«» 

° r déts fur la 

nombre de Çoûtumes , les unes fu- perfuafioa 
perftitieufes , les , autres barbares , i 0 uvelïe* \ 
qu’il n’eft pas poflible de juftifïer ; 
mais qui montreront , moins , 
combien la perfuafion d’une autre 
vie étoit enracinée dans l’efpriî dô 
ces Peuples. 

Les Gaulois , par exemple ( 49 ) > 
prêtaient de l’argent pour leur être 
rendu dans l’autre vie. Quand on 
brûloit un cadavre (50), ils profî- 
toient de l’occafion , pour écrire aux 
parens , qu’ils avoient dans l’autre 
monde , & pour leur envoyer 
un compte exaft , tant de l’état de 
leurs affaires, que des dettes qui 
étoient rentrées depuis leur mort, 
on croyoit fermement que ces com- 
ptes & ces lettres qui étoient jettés 

{49) Valer. Max. lib II. cap. 6 . n. lo. p. $9. 

($0) Vvjcz. les paffages de Diodore de SiciU 
»i-d. i ». note 1 *. ôc de £oa>y onia» Mcli ft. i« 
note. ij. 
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dans le feu , parvenoient jufqu’au 
Royaume des Ombres , & qu’ils 
y étoient lus par les morts. Dans 
tout cela il n’y avoit que de la fu- 
perflition; mais voici la barbarie. 
» Les obtenues des Gaulois , dit Ju- 
» les-Céfar (51), font magnifiques 
h & fomptueufes à leur manière. On 
# jette dans le feu tout ce qui faifoit 
wplaifir au défunt, & même les 
» animaux. Il n’y a pas fort long- 
» tems , que l’on brûloit , avec le 
» corps du Maître , les Efclaves <Sc 
» les Cliens qu’il avoit affe&ion- 
» nés. » Les Cliens , dont il s’agit 
ici, font les Soldurii (52) , qui fai- 
foient vœu de vivre & de mourir 
avec leur Patron , & qui obfer- 
voient leur vœu fi religieufement , 
que de mémoire d’homme , il ne 
s’eri étoit trouvé aucun qui eût re- 
fufé de mourir avec fon Maître. 

( i ï ^ Cæfar VI. 19. 

(s 1, Ci*lar IV. 
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Jules-Céfar ne fait mention que 
des Cliens & des Efclaves ; mais un 
paflage de Pomponius Mêla inlinue 
que les femmes Gauloifes fe fai- 
foient aufîi un point d’honneur de 
ne pas furvivre à leurs maris. « Il fe 
» trouvoit autrefois , dit ce Géogra- 
.» phe (53), des perfonnes qui fe 
» précipitoient volontairement dans 
» le feu , oit l’on bruloit le cadavre 
# d’un homme qui leur avoit appar- 
V tenu , èc cela pour vivre toujours 
» enfemble.» Il paroît , par tous ces 
différens paffages , que les Gaulois 
étoient fermement perfuadés, que 
tout ce que l’on briiloit , ou que 
l’on enterroit avec un homme , fa 
femme, fes Cliens, fes chevaux, fes 
chiens, fes armes, fes habits - , tout 
cela le fuivoit dans l’autre vie, & 
I lui rendoit les mêmes fervices qu’il 
en avoit tirés ici bas. Sçavoir , après 

(55.) Ci-d. {. j. note 1 j. 

Tome FI. O 
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cela, comment ils expliquoient 1& 
chofe , pour lui donner quelque 
ombre de vraifemblance , c’eft ce 
qu’il n’importe pas de deviner» 
Quelque Auteur moderne dit qu’ils 
eroyoient que les images de toutes, 
ces chofes s’envoloient du bûcher 
avec l’ame du mort , pour ne la 
plus quitter; mais cette particula- 
rité ne fe trouve dans aucun des 
Anciens que nous avons eu occalion 
de confulter. Quoi qu’il en foit f 
tous les autres Peuples Celtes ayant 
fes. mêmes: idées que les. Gaulois y 
par rapport à la vie avenir y avoient 
aufîi des ufag.es- parfaitement con- 
formes à. ceux. q,ui viennent d’être 
représentés*. 

Les- Germains ( 54) briiloienf, 
avec le corps du guerrier , fes ar- 
mes Ôifon cheval. Quand il mourôit 
un. homme parmi Le$.Her.ule&(5^),> 


(5^ Tacit. Gcrnv cap. zj. 

Eiocojj» G a: ki libi lt cag. 
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qui étaient un Peuple de l’ancienne 1 
Germanie , il faîloft que fa femme , 
fuppofé qu’elle fit profefiion d’être - 
forte , chafte & vertueufe , & qu’elle 
Voulût acquérir de la gloire t s’é- 
tranglât près du tonneau de fon' 

$ mari. Si elle ne prenoit pas ce parti, 
la famille du défunt le fenoit pour’ 
un affront , & la femme elle-même 
était généralement méprifée pen- 
dant tout le refie de fa vil# Ce que 
les Anciens ont dit fur cet article ,» 
des Thraces & des Gétes, mérite 
bien d’être rapporté avec quelque 
étendue. 

i°. Ils pleuroient (5 6) à la naif- 
fance de leurs enfiaôs. Quand oa 
préfentoit au perej^ 7^ l’enfant que* 
la femme venoit de lui donner , iH 
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dant des larmes. Les parens (58). 
venoient enfuite s’affeoir autour du 
berceau , St* dans cette affemblée 
domeftique , chacun repréfentoit 
aufli pathétiquement qu’il lui étoit 
poflible , les mifères de la vie hu- 
maine, & compâtifloit aux maux f 
que le nouveau né auroit à fouf- 
frif dans le cours d’une vie qui n’é~ 
toit qu’un tiffu de calamités. 

2 0 . A^lieu de cela, quand on 
enterroit, ou qu’on brûloit un corps 
mort , la chofe fe faifoit avec mille 
démo nilrations de joye (59). Tous 
ceux qui affiftoient à la cérémonie, 
ne s’entretenoient que du glorieux 
échange , par Ifguel le défunt avoit 
quitté une vie fujette à tant de mi- 
fères , pour Atrér dans l’état d’une 
parfaite félicitf. En un mot on 
jouoit, on chaqtoit, on fe réga- 
loit pendant les; ofâ|eques ,' qui au- 





(}% Herodot. V. 
('5 9 ; Vojtz. les 
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roient ordinairement trois jours * de 
la même manière qu’on le faifoit 
dans les Fêtes folemnelles, & dans 
les réjouiffances publiques. 

3 °. Les loix de l’honneur & de 
la bienféance vouloient (66) qu’une 
femme qui perdoit fon mari renon- 
çât à la vie , & qu’elle fe fît enter- 
rer avec lui î ainfi , torique la Po- 
lygamie eut été introduite parmi 
les Gétes & les Thraces ( 6 1 ) , on 
vit naître une noble contention en- 
tre les femmes qu’un homme laif- 
foit après lui. Elles prétendoient 
toutes à la gloire de mêler leurs 
cendres avec celles de leur mari , 
& de repofer, avec lui, dans un 
même tombeau.^îon contentes de 
follicite? elles-mêmes les Juges éta- 
blis pour décider le différent, elles 
employaient encore tout le crédit 

(60) Stcph. de Urb. p. 171. 

(61) Hcrodot. V. j . ïomp. Mêla II. z, p. 44, 
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de leurs parens, & de leurs amis * 
pour fe faire préférer à leurs riva- 
les. Les Juges prônonçoient ordi- 
nairement en faveur de celle des 
femmes que le défunt avoit le plus 
aimée , & qui pafloit pour la plus 
vertueufe ; & pendant que les au- 
tres femmes fe défefpéroient d'avoir 
perdu leur caufe y celle qui avoit 
été préférée, revêtue de tous fes 
atours , fe rendoit en triomphe au 
tombeau , où fon plus proche pa- 
rent lui rendoit le fervice de l’é- 
gorger, & de l’enterrer auprès de 
fon mari. 

4°. Les G êtes envoyoient tous 
les cinq ans à Zamolxis un McfTa- 
ger qu’ils chargeoient de leurs eom- 
mifîîons pour l'autre monde (6 1)* 
Clément d’Alexandrie, qui.rappor- 
te la chofe d’une manière un peu 


(<S z ' Herodot. IV. 94. ci-dc(T. ch. VI. §. P-J* 
note tij. & §. 16, note i-ÿj. 
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différente , ajoute (63) « qu’il y 
»avoit, en cette oeeafion, de la 
» contention entre les Gétes qui a f* 
»piroient tous à une commiffion 
»fi honorable. On immoloit celui 
» qui droit reconnu pour le plus; 
» honnête homme. Ceux qui s’é- 
ntoier. : préfentés,. & que l’on ren- 
» voyoit y s’affligeoient d’être ex* 
» dus d’un miniftère fi glorieux. 

Nous apprenons de Servius (64} 
que les anciens habitans de l’Italie ,, 
quand ils enterroient un homme 
diflingué , & , fur tout, un guer- 
rier » le faifoient accompagner dans 
l’autre monde par des Priionniers,, 
que l’on égorgeoit fur fon tom* 
beau.. 

Enfin tous les Peuples inconnus 
qui demeuroient au Nord de l’Eu- 
îope , ôc que l’on défignoit fous le.- 

Clcm. Alex. Strom. IV. ss®- 

(•64) Seivius ad Æncid. IIJ. v. 6 -j. pag. î-ji. 
ÜX. V. s,ip. p. «ü.. / 
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nom général de Scythes, 'avoient 
auffi les mêmes ülages (65). Ils en- 
terroient tout vivans* ou ils égor- 
geoient , près du tombeau , les per- 
sonnes que le mort avoit le plus 
affectionnées. On peut voir dans Hé- 
rodote (66) , ce que lés Scythes , 
établis le long du Boryftene , pra- 
tiquoient dans les obfeques de le^irs 
Souverains, Après avoir promené 
le corps du Roi mort par tous Ses 
Etats, on le portoit enfin dans le 
lieu , où la Maifon Royale avoit 
Son tombeau. Là on enterroit avec 
le Roi , quelqu’une de fes Concu- 
bines , Son EchanSon , Son Cuifinier , 
le Maître-deSes dépêches, des phio- 
les d'or, avec une partie de Ses che- 
vaux, & de Ses autres biens. L’an- 
née Suivante, on étrangloit encore 

(ôj) Eufeb, Prsp. Evang. lib. I. p. n. Hie- 
lonym. adv. Jovin. lib. II. Tom. II p. j 3. Valef. 
ex Nicol. Damafc. & Stobæo p. $1 6. 

(6 6 ) Herodot. IV. 71. Dio. Cbryfoft. XIII. 
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dans le même endroit , cinquante 
Domeftiques du Roi , & cinquante 
de fes plus beaux chevaux. Ces Bar- 
bares ufages ont fubfifté long-tems 
parmi les Peuples Scythes. Ainfi, 
du tems de l’Empereur Juflinien 
(67), un Prince Turc, nommé 
Turkathi, qui venoit de perdre fort 
pere Dilzibul , fe fît amener quatre 
Prifonniers Huns , & les dépêcha 
avec les chevaux de fon pere , pour 
lui porter de fes nouvelles. 

L’uniformité de ces Coutumes,' 
qui s’étendoient aufîi loin que les 
bornes de l’Europe , & même au-de- 
là , prouve que les Peuples Scythes 
& Celtes avoient tous l’idée d’une 
autre vie , à laquelle les hommes 
paffoient par la mort. Ce n’eft pas , 
cependant , ce premier article qui 
diftinguoit leur Dottrine. Nous 
avons vû ( 68 à que les Pythagori- 


(#7) Menander in Excerpt. Légat. p. 164. v 
(« 8 ) Ci-d. 3 . note 2j>. 

Tome FL P, 
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ciens reconnoifloient tous un avenir 
heureux pour les gens de bien , & 
un malheureux pour les méchans. 
Il faut donc palier aux autres points 
. de leur créance par rapport au fu» 
/et que nous examinons, 
lîs croyoirnt §. VII. Les Celtes çroyoient, en 
JevkndroWn' fécond lieu , un retour de l’homme 
à la vie. II y a dans Suidas un paf- 
fage qui prouve que c’étoit le fen« 
liment des Thraces ( 69 ). « Les Te< 
» rifes , 8c les Crobifes difent que les 
» morts vont trouver Zamolxis, mais 
» qu’ils reviendront au monde ; 
» ils répètent la chofe toutes les 
»fois qu’il meurt quelqu’un, 8c ils 
»çroyent dire toujours la vérité, 
* »De-là vient que , dans les obfé- 
» ques, ils égorgent des vi&imes, 8c 
» font bonne chere, dans l’efpérance 
» que le mort reviendra. » La même 
opinion étoit généralement reçue 
■ ! • - 1 


£ 6 s) Suidas in ZaraoUi, 
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parmi les Germains. « Ils méprifent 
» la mort , difoit Appien (70) , parce 
» qu’ils efpérent de revivre. » Les 
Gaulois croyoient auffi ,(71) que 
«les âmes retournent à la vie, 6 c 
» rentrent dans un autre corps , après 
» un certain nombre d’années. » Ce 
fécond Dogme encore étoit com- 
mun aux Celtes (71) , non-feule- 
ment avec la Seéle de Pythagore , 

■ 1 — — 

(70) Appian Celt. p. 1192. 

(71) Voyez, le paflagc de Diodore de Sicile , 
ci-d. §. a. note 20. 

(J2) Ce Dogme n’appartenoit point aux Cel- 
tes. Iis difoient bien que les morts recevoient 
Une vie nouvelle , & c’cft à caufe de cela, 
dit Lucain, qu'ils blâmoient ceux qui crai- 
gxioient la mort V.& ignavum reoitur.e parcere 
vit*. Mais les morts ne dévoient pas revivre dans 
ce monde. C’etoit dans un monde nouveau que 
les hommes dévoient continuer de vivre , de 
forte que la mort n’étoit , félon nos anciens 
Teres , que la réparation d’une longue vie, 
parce que les hommes ne perdoient la vie que 
pour un inftant. Ce fyftêmc elt admirablement 
développe dans ces paroles de Lucain : 

Régit idem fpiritus artus 

Orbe alto : Ion g* , canitis ( fi cognita ) , vit * 

J£otS media eji t &ç, Note de l'Editeur* 

Pl 
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ne revitn- 
droienc qu’u- 
ne feule foi;. 
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mais encore avec les ( 73 ) Platoni- 
ciens , qui enfeignoient que les âmes, 
après avoir pâlie par les peines , ou 
par les récompenfes de l’autre vie , 
reviendroient au monde , & rentre- 
roient dans d’autres corps. Platon 
dit lui-même ( 74 ) , ou fait dire à 
l’un de fes Interlocuteurs, qu’au bout 
de neuf ans , les âmes rentrent dans 
un autre corps. 

§. VIII. Mais voici l’article capi- 
tal & dillin&if de la Religion des 
Celtes. Ils croyoient que les âmes ne 
retourneront à la vie qu’une feule 
fois. Lucain l’affure formellement 
(75) , & fon témoignage elï d’autant 
plus grand , qu’étant né au milieu 
des Celtes , il n’a rien avancé fur 
leur fujet , qui ne prouve qu’il en 


(73) Virgil. Æneid. VI. v. 7 3j.&feq. De- 
ir.etr. Triclin. Schol. ad Pindar. Olymp. II. 
pag. 146. 

(74) Plato Aîcon. pag. 413. Stobœus Serin. 
CXLL 4) 

(7 j) Lucain ne dit pas cela. Vojex. ci-dcfliis » 
SOte 7». Ü9it H* l’Edittur, 
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étoit parfaitement inftruit. Voici ce 
qu’il dit, au Livre premier de fou 
Poëme , en s’adrefîant aux Druides 
(76) : « S’il faut vous en croire , les 
» âmes ne defcendënt pas dans le fé- 
« jour des ténèbres & du filence , ni 
» dans l’empire fouterrain de Pluton. 
» Vous dites , (je ne fai fi vous en 
» avez quelque certitude ) , que le 
» même efprit anime le corps DANS UN 
» AUTRE MONDE (77), & que la 

(76) Vobis au&oribus , timbras 

Non tacitas Ercbi fedes, Ditifque profundï 
Tallida régna petunt; régit idem fpiritut artui 
Orbe ai. 10 : long canitis (fi cognira), vit* 
Jrfors mcdUefi.ÇeM populi, quQSdcfpicit «ftos 
Fclices errorc fuo , quos ille Timorum 
Maximus haud urget lethi mctus. Inde ruendi 
In ferrum mens prona viris, animæque capacd 
Morris, & ignetvum ü EDITURÆ purent vit*. 

Lucan. lib. I. v. 454. 

# 

(77) Comment M. Pelloutier a-t-il pu, en 
traduifant de la forte, conclure du texte de Lu* 
cain que ce Poëte affurc formellement que , 
félon les Celtes, les âmes revivroient dans ce 
monde, & y animeroient un nouveau corps? 
Mais il paroît, par ce qui fuit, que notre Au» 
leur abandonne l’opinion qu’il avoir voulu éca* 
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» mort eft le milieu d’une longue 
» vie. » 


Dans le fyf- On voit deux chofes dans ces pa- 
terne ces Ce!- 1 

-'es hon- -rôles. La première , que , félon la 
ent peur être Doétrinedes Gaulois , l’ame animoit 
un nouveau corps , ou plutôt le me- 
me corps dans un autre monde , 
dont je parlerai tout-à-l’heure. La 
fécondé , qu’ils regardoient la mort 
comme le milieu , qui feparoit la vie 
courte & miférable , que les hom- 
• mes mènent ici bas , de la vie longue 
& heureufe qui les attendoit dans 
un autre monde. C’eil ce qu’ex- 
prime le pafiage de Pomponius Mê- 
la , déjà cité (78) : « Les Druides di- 
» foient que les âmes font éternelles, 

» & qu’il y a une autre vie auprès 

■* 

- » des Mânes. » Les Perfes , comme 
les Gaulois, n’admettoient qu’un 
feul retour de l’homme à la vie ; &C 


blir dans les paragraphes prece'dcns. Hou de 
dite tir, 

(78) Ci-d. §. 1. note 13, , 
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ils ne pouvoient même en croire pla- 
ceurs, parce qu’ils étoient dans l’i- 
dée que les hommes qui revien- 
dront au monde , ne feront plus fu- 
jets à la mort. Les Mages enfei- 
gnoient, comme Théopompus Fa- 
voit remarqué (79) que « les hom- 
» mes retourneront à la vie pour 
» être immortels, & qu'alors toutes 
» chofes demeureront toujours dans 
» le même état. » Le Philofophe Dé- 
mocrite ( 80 ) , qui avoit fait un 
voyage en Perfe, pour y entendre 
les Mages , en avoit aufli rapporté 
(81) la même Doêfrine. 

La Métempfycofe des Peuples Cel- t-cs Ceîr M 
tes n’étoit donc autre chofe , que la ré.iursctioa. 
réfurreéfion des morts. Le mot de re- 
vivre , etvafiiMtrai , dont les -Anciens 
fe fervent, pour exprimer l’opinion 
de ces Peuples, l’infinue affez claire- 

(7s' 1 Diog. Laërt. Præm. p. j. 7. 

(80) Diog. Laëit- in Democrito initio. 

(8 1 j Plin. Vil. 55. / ■ 

P4 
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ment. Mais il y a une autre preuve, 
qui eft encore plus forte ; les Celtes , 
en parlant des plaifirs de l’autre vie , 
y affocient toujours le corps. 

Il paroît par tout ce qui a été dit, 
qu’il y avoit effe&ivement de la 
conformité entre les fentimens de 
Pythagore & ceux des Celtes, fur le 
fort de l’homme après cette vie. Mais 
il s’en faut de beaucoup que la con- 
formité fût parfaite ; on croyoit de 
part & d’autre , premièrement, un 
lieu de peines & de récompenses , 
ou les hommes entrent par la mort , 
& en fécond lieu, un retour de l’hom- 
me à la vie. Mais les Celtes difoient 
que les hommes ne reviennent à la 
vie qu’une feule fois , au. lieu que 
Pythagore , ou , au moins , fes Dif- 
ciples , fuppofé qu’on ait bien com- 
pris fes fentimens , établiffoient une 
circulation perpétuelle des âmes , 
qui pafloient fucceflivement d’un 
corps à l’autre. Le Philofophe pré- 
tendoit que les peines & les ré* 
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compenfes de l’autre vie , ne.regar- 
doient que l’ame , &C qu’elles ne du- 
roient qu’un certain temps ; au lieu 
que, félon l’opinion des Celtes, elles 
dévoient être éternelles , & s’éten- 
dre également à l’ame & au corps. 

Au refte , cette efpérance d’une c*cft l’efpé- 
réfurreûion difpofoit les Celtes à ScumüiJn 
méprifer le danger, & à braver la 
mort. Quelles grandes confolations 
les Pythagoriciens trouvoient-ils 
dans le Dogme de laMétempfycofe ? 

On dit qu’ils perdoient la vie fans au- 
cun regret , parce qu’ils la quittoient 
avec la per&iafion d’y revenir. Mais, 
fuivant leur Doftrine,i!s pouvoient 
y revenir pour y être plus mal , 
ôc pour fe voir réduits à la condi- 
tion des brûtes : il n’ell donc pas 
facile de comprendre que l’efpérance 
d’un femblable retour dût avoir une 
grande efficace , pour les détacher 
du monde & de la vie. O^fent en- 
core moins la force du raifonne- 
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ment*, par lequel ils vouloient pef-> 
fuader à l’homme qu’il ne devoit 
point craindre la mort , parce qu’il 
étoit appelle à la foufFrir plufieurs 
fois. Quoi qu’il en foit, fi la Do&rine 
de la tranfmigration des âmes avoit 
quelque vertu , pour affoiblir dans 
l’homme la crainte de la mort , on 
conviendra, au moins, que les Cel- 
tes, qui attendoient une vie immor- 
telle , & qui étoient perfuadés en- 
core , qu’on ne pouvoir y arriver 
que par une mort violente, dévoient 
trouver dans cette perfuafion des fu- 
jets & des encouragemens tout par- 
ticuliers pour méprifer cette vie 
temporelle , Sc pour fe précipiter 
dans les plus grands dangers. C’eft 
encore fur l’efpérance de la réfurrec- 
tion , qu'étoit fondée la Coutume 
qu’avoient les Scythes &c les Cel- 
tes (82) , d’enterrer , avec un hom- 

(* i).Ci-d. 6 . note 6 6. Strabo XI pag. 503. 
Kcvfcr.p. 172. On trouve Ordinairement dei’ar- 
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îne mort, non-feulement lesperfon- 
nes qu’il avoit aimées , mais encore 
de l’or , de l’argent , avec tout ce 
ce qu’il avoit poffédé de plus pré- 
cieux. On croyoit , fans doute, que 
les perfonnes que l’on enterroit en* 
femble , refîufciteroient en même 
tems , & que les richeffes , que l’on 
dépofoit dans les tombeaux , pour- 
roient leur être utiles après la réfiir- 
reéiion. 

§. IX. Voyons préfentement 011 îîeu des 
les Celtes plaçoient le lieu des peines Fêcômpfnfes* 
& des récompenfes. Lucain dit (83) 1" àcs 'wenl 
que les anus animent le corps dans un Graa* 
autre monde , c’eft-à-dire , dans un <le-Br«ague. 
Pays féparé de notre continent.C’eft 
ce que les anciens Habiîans de l’Eu- 
rope •appelloient Hile , ou les Mes 
des Bienheureux. On trouve dans 

gentdans les urnes que l’on dêcetre , même dans 
le Nord de l’Allemagne , où les Romains n'ont 
point pene'tre'. Hagcnùerg. Germ. Med. Diff. XI. 
pag. 30. 

(33) Ci-d. §. vni. note 7s. 
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D émoflhene ( 84 ) , que l’opinion 
reçue de fon terns , parmi les Grecs, 
étoit que les gens de bien defcendent 
en mourant aux Enfers , Sc vont 
trouver les Dieux Mânes. Mais 
que, félon l’ancienne Do&rine, elles 
étaient tranfportées dans l’Ifle des 
Bienheureux. C’efl . dans ces* Mes 
que Lucien ( 85 ) place , entr’autres 
héros , les deux Cyrus , Zamolxis 
& Anacharlis. Tzetzés, dans fon 
Commentaire fur Lycophron , dit 
( 86 ) «qu’Héfiode , Homère , Euri* 
» pide , Plutarque, Dion , Procope , 
»Philoftrate,&: plufieurs autres,s’aç- 
cordent à placer ces Mes dans laMer 
»Océane, & que c’eft-là effe&ive- 
»ment que l’on trouve l’Ifle de la 
» Grande-Bretagne , à l’Orient de la 


(S4) Demofthen, Orat. Funeb. p. i 
C 8 5 ) Lucian. V. Hift. lib. II. p. 396. 

(86; Tzetz. ad Lycophr. pag. 123. 124, Euf. 
tath* ad Dion.Pciieg. t, $41. g. ÿï, 

« 
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«Province de Bretagne. , 8c à l’Occi- 
«dent de l’Me de Thulé. » 

Cependant , le témoignage de L’îie de» 

jl r • î» Bienheureux 

tous ces Auteurs ne leroit pas d unécoir, félon 
grand poids, s’il ne paroiffoit par 
des pafîages formels de Plutarque 8c CiKne * 
de Procope, que les Celtes même 
plaçoient le Paradis dans la Grande- 
Bretagne , ou au moins , dans quel- 
qu’une des Illes voifines. Voici le 
paflage de Plutarque (87) : « Démé- 
»trius dit qu’entre les Ifles voifines 
» de la Grande-Bretagne 5 il y en a 
» quelques-unes défertes , que l’on 
» appelle les Mes des Génies 8c des 
«Héros. Il fuivit un jour , par 
» curiofité , un Roi qui s’embarquoit 
» pour la plus voifine de ces Mes dé- • 
«fertes; ils n’y trouvèrent qu’un 
» petit nombre d’Habitans , qui vîfll 
«voient dans une pleine fûreté , 


(87) Plutarch. de Oracul. Defeét. Tom. II. 
p. 4.19. 5c ex illo Eufcb. Prsepar. Evang. lib.V. 
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» parce que les Bretons les tenoient 
» pour facrés. Aufli-tôt qu’ils eurent 
» débarqué dans llle, il s’éleva une 
» violente tempête , accompagnée de 
» différens prodiges , de coups de 
» vent , & de tourbillons de feu. 

» Après que la tempête fut appaifèe, 

» les Habitans de Tille leur dirent 
» qu’il venoit de mourir quelque 
» grand perfonnage. Car , difoient- 
»ils, comme une chandelle allumée 
» n’incommode perfonne aulîi long- 
» tems qu’elle éclaire , au lieu qu’elle 
p répand une odeur défagréable, 

» quand elle vient à s’éteindre , de 
» même aulîi les grandes âmes bril- 
» lent d’une clarté agréable & bien- 
» faifante. Mais quand elles viennent 
» à s’éteindre & à périr , elles exci- 
sent fouvent , comme cela vient 
» d’arriver , des vents & de la grêle: 

» d’autres fois elles infe&ent l’air de 

d 

» vapeurs peftilentielles. On leur ra- 
* conta encore qu’il y avoit dans 


<4 
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» ces contrées une île , oîi le Géant 
»Briareus gardoit Saturne, qu’il te- 
«noit enchaîné Si endormi. Ce fom- 
»meil étoit un nouveau charme, 
» que l’on a voit inventé pour le lier , 
» Si il avoit au tour de lui pl^peurs 
» Génies pour le fervir. » Le paf- 
fage de Procope ell encore plus 
précis (88) : « On prétend que les 
«âmes des mortsYont portées dans 
» la Grande-Bretagne. Je vais rap- 
» porter la chofe de la manière que 
» les gens du Pays me l’ont racontée 
» fortfouvent, Si fortférieufement, 
«quoique j’aie beaucoup de penchant 
« à ^oire que la chofe ne fe pafîe 
« qu’en rêve. Le long de la côte op- 
«pofée à cette île , il y a plulieurs 
«Villages occupés par des Pêcheurs, 
♦> par des Laboureurs , par des Mar- 
« chands , qui vont trafiquer dans 


« 

(g 8) Procop. Goth. lib. IV. cap. 20. p. 6 24» 
jfcjejûllo Taetç. ad Lycoph. p. 113 . *..4. 
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» la Grande - Bretagne. Sujets aux 
» Francs , ils ne leur payent aucun 
» tribut , & on ne leur en a jamais 
» impofé. Ils prétendent en avoir été 
» déchargés , parce qu’ils font obli- 
» gés #e conduire tour - à - tour les 
» âmes. Ceux qui doivent faire l’of- 
» fice de la nuit fuivante fe retirent 
» dans leur maifon , d’abord qu’il fait 
» obfcur, &: fe couchent tranquille- 
» ment , en attendant les ordres de 
» celui qui a la dire&ion du trajet. 
» V ers le minuit, ils entendent quel- 
» qu’un qui frappe à leur porte , & 
» les appelle tout bas ; fur le champ , 
» ils fe jettent à bas de leur lit*& 
» courent à la Cote , fans favoir 
» qu’elle efl: la caufe fecrette qui les 
»y entraîne. Là , ils trouvent des 
» barques vuides , & cependant fi 
» chargées, qu’elles s’élèvent à peine 
» au deffus de l’eau d’un travers de 
» doigt. En moins d’une heure, ils 
tfconduifent ce$ barques dans la 

» Grande- 
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♦♦Grande-Bretagne, au lieu que le 
» trajet eft ordinairement de vingt- 
» quatre heures pour un vaifleau qui 
» avance à force de rames. Arrivés 
♦>à l’île , ils fe retirent auffi-tôt que 
» les âmes font defeendues du vaif» 
♦> feau , qui devient alors lï léger , 
» qu’il effleure à peine l’eau. Ils ne 
» voyent perfonne , ni pendant le 
» trajet , ni dans le débarquement, 
» Mais ils entendent , à ce qu’ils di- 
rent, une voix qui articule à ceux 
» qui reçoivent les âmes , le nom des 
» perfonnes qui étoient fur le vaif- 
» feau , avec le nom de leur pere , & 
»des charges dont ces perfonnes 
» étoient revêtues. S’il y a^^ des 
♦♦femmes dans la barqu^jwPvoix 
♦♦ déclaroit le nom des Maris qu’elles 
h a voient eu. » 

Les Celtes , ou au moins les Gau* 
lois , plaçoient donc le Paradis dans 
la Grande-Bretagne , ou dans quel*» 
S u ’ une des îles voifines. Il ne faut 
Tome Fl • . Q 
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pas être furpris , après cela (89), qtrè 
les Druides publiaient que leur 
Do&rine avoit été apportée de ce 
Pays-là ; c’étoit lui affurer une ori* 
gine célefle & divine. Nous avons 
lu quelque part que la célébré ca- 
verne que les Irlandois appellent le 
trou , ou le purgatoire de Saint-Pa- 
trice, paffoit autrefois pour être l’en- 
trée de l’Enfer, & c’étoit peut-être 
là l’endroit où l’on pfrétendoit que 
Saturne étoit gardé par le Géant 
Briareus; 

Eetfonne X. Les Anciens qu’on a conful- 

n^entr it dan-s , , . . , 

le Pau a dis , tes , n eatrent point dans un plus 
^o ln C o 1 ".n t qLl . grand détail, & ne déterminent pas 
*iekLr° rt ce Celtes- penfoient fur la na- 

ture wj|pie des peines & des récom- 
penfes , qui attendoient l’homme 
/ dans un autre vie. L’Edda des Illan- 
dois fuppléera à ce défaut. Cet Ou- 
vrage qui a été compofé dans le 


(&2v Gatfài VI. ta. 
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treiziéme fiécle , eft un recueil de 
l’ancienne Mythologie des Peuples 
du Nord. Quoiqu’il foit rempli d’une 
infinité de fables puériles , on ne 
laide pas d’y trouver divers mor- 
ceaux , aufii anciens que curieux , 
fur la Religion de ces Peuples. Le 
Lefteur ne fera pas fâché , qu’on en 
rapporte ici quelques-uns , qui ont 
paru d’autant plus intéreffans, qu’ils 
s’accordent parfaitement avec la 
Do&rine des Celtes, qui a fait le fu- 
jet de ce Chapitre.» 

Le lieu oit les morts jouiffoient de 
la fouveraine félicité étoit le V alhal - 
la (*), le palais du grand Odin\ on né 
pouvoit y entrer que par une mort 
violente. L’Edda y efl: formelle (90)1 
« Tous les hommes qui ont été tués 
» à la guerre , depuis le commence- 
» ment du monde , vont trouver- 
» Odin dans le Valhalla. » Cettç 

(*) Keyfler , p. 1 17. 

^01 Ci-dcffous , 11. note ioî. 

Q* 



Ceux qui 
nioucoient 
de vieil 1 c 11 e & 
de maladie 
étoient préci- 
pités dans 
l’£afcr. 
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idée fubfifte encore aujourd’hui par- 
mi les Odiaques , qui font un Peu- 
ple Scythe , établi le long de l’Obi. 
Stralenberg , ayant demandé à un 
homme de cette Nation (91) , ce que 
leur ame devenoit aprïs la mort ? L’Of- 
tiaque répondit que « ceux d’en- 
îr’eux, qui mouroient d’une mort 
» violente , ou à la guerre des Ours, 
» entroient d’abord dans le Ciel. 
» Mais que ceux qui mouroient dans 
» leur lit , ou d’une autre forte de 
» mort naturelle , étoient obligés de 
» fervir long-tems fous la terre , au- 
» près du Dieu rigoureux , avant 
» qu’ils puffent être reçus dans le 
» Ciel. » 

L’Enfer que les Irlandois appel- 
loient Nijjlheim , le féjour des Vau- 
riens , ou de la canaille , étoit parta- 
gé en neuf mondes. Le Génie qui 
en avoit la dire&ion , étoit chargé 

- 1 . * 

r ) Stralenberg. p. 76, note 2. 
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• de partager dans ces neuf mondes , 
foutes les perfonnes mortes de ma- 
ladie, ou de vieilleffe (91). » Héla, 
» ou Hécate , fut envoyée en Nif- 
»Jlheim , & reçut l’Empire de neuf 
» mondes , pour y affigner des de- 
» meures à tous ceux qui lui font en- 
» voyés. Là font ceux qui meurent 
» de maladie ou de vieilleffe. » Ces 

* idees etoient communes à tous les 
Peuples Scythes & Celtes (93 ). « Les 
» Ambres & les Celtiberes fautoient 
» & danfoient en allant à la bataille, 
» comme devant fortir de la vie d’une 
» manière également glorieufe & fa- 
» lutaire. Mais ils fe lamentoient , 

» quand ils étoient malades , comme 
» s’ils avoient dû périr de la manière 
» du monde la plus ignominieufe Sc 
»la plus miférable. » La raifon eft 
fenfible. Ceux qui perdoient la vie 
dans un combat , mouroient avec la 

(92) Edda Ifland. Mythol. a*. 
î) Valci, Max, H, cap. s.n, ti. 
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ferme efpérance de paffer à un état 
de gloire & de bonheur. Ceux , ail 
contraire , qu’une maladie dange* 
reufe menaçoit d’une mort pro- 
chaine , étoient environnés des 
frayeurs de l’Enfer , qu’ils regar- 
doient comme inévitable pour eux. 
Les Irlandoifes , quand elles étoient 
accouchées d’un fils (94) ? prioient 
Dieu qu’il fît la grâce à cet enfant» 
de mourir à la guerre , c’eft- à-dire* 
qu’elles faifoient des vœux pour 
fon falut. Les Thraces s’accordoient 
tous ( 95 ) à quitter la vie par une 
mort volontaire. Les Efpagn^ls (96) 
prévenoient la vieillefle & la mort 
naturelle , en fe précipitant d’un ro- 
cher, ou en fe jettant fur leur épée. 
La plupart des ( 97 ) Germains s’é- 
trangloienteux-mêmes. Ils croyoient 

(94' Ci-d. Liv. II. ch. 12. p. 302, note 32. 

{95 So-in. cap. 1 5. p 214. 

(96) Ci-d. Liv. IL cil. 12. p. 33 L note Sï. 

(97) Eufcb. Prip. Ev, ex Baxdcfane YI. ï»v 
F a 5 1 77: " ‘ 
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tous qu’une mort violente étoit la 
feule porte par laquelle l’homme 
put entrer dans le féjour de la gloire, 

& de la félicité. Par la même raifon , 
ces Peuples ( 98 ) croyoient rendre 
fervice aux- malades &c aux vieil— 

' lards, en leur ôtant la vie d’une ma- 
nière qui les délivrât des fupplices 
de l’Enfer , & qui leur affurât une 
place honorable dans le Valhalla . 

§. XI. L’idée que les Celtes fe idée que l.»* 
faifoient des plaifirs & des délices a es fab * 
de l’autre vie , s’accordoit parfaite» jÿj^ e s Y ?£ 
ment avec l’inclination de ces Peu- 
ples. Ils ne connoiffoient point d’au- 
tre plaifir que celui 'de manger „ 
de boire , de dormir , & de fe bat- 
tre ; auHi en faifoient- ils l’unique 
occupation des bienheureux. Tout 
le tems que les habitans du Paradis 
ne paffoient pas au lit, ou à table, 
ils l’employoient à s’excrimer & à 
r ~ r " ’ ' ' 11 1 ■ 

£98) Ci-d. Liv. Il, ch. iz. p. 3 n, 

* 


Digitized by Google 


I 


m 

191 Histoire 
fe battre. Il faut écouter encore 
l’Edda des Iflandois (99). «Le Val» 
» halla a cinq cens quarante portes, 
» ft larges que huit cens Héros peu- 
» vent facilement entrer & fortir de 
» front par chacune d’elles. Voici 
. » quelle eft la récréation journa- 

» lière des Héros , quand ils ne paf- 
» fent pas leur teins à boire. D’a- 
» bord qu’ils font habillés , ils pren» 
» nent tous leurs armes , & fe ren- 
» dent à la place , où ils ont cou- 
sdon i«s cel- » tume de s’exercer. Là ils fe terraf- 
fcblîS*» fent les uns les autres à grands 

^rSTis » cou P s d’épée ; ce qui eft un jeu, 
nefefaifoient & un divertiffem^it pour eux. 

pom: de mal. t » 1 

» Quand l’heure du»mer approche, 
» ils remontent à cheval , & fe ren- 
» dent tous fains & faufs à la Cour, 
» & s’y mettent à table pour boire. 
» Qdin eft # donc un grand Dieu , 
wpuifqu’il commande à une multi» 

n - - — ■ — ■ - — * 

[95») Edda lûauid. Mythol. 3 j. 

^tudç 
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» multitude d’hommes fi innombra- 
» ble. » La même Mythologie dit 
que les Héros étoient fervis à table 
par des vierges qui leur prélentoient 
à boire dans des cornes. (100). «Il 
►> y a encore dans le V alhalla d’au- 
» très vierges qui fervent les Héros. 

» Elles portent la boiffon dans la 
» falle à mander. Elles ont foin de 
wla vaifiêlle, & de tout ce qui re- 
» garde le fervice de la table. Elles 
» tirent aufii les cornes du buffet 
*> pour les préfenter aux Héros. » 

La boiffon des Héros n’étoit pas Onybûvoîc 
î’ambroifie, mais de la bière. Q n llL lj bKtre ' 
Je voit dans £Hymne de Régnier 
Lodbrock , Roi de Dannemarck, 
qui a été citée ailleurs. Menant fes 
Troupes au combat, il leur dit, 
pour allumer leur courage ( 101 ): ' 

(100) Edda Ifland. Mytjyol. 3 I. 

(10 ) Bartholin. de caufis contempt* à Da- 
nis motfis lib. II. cap. jz. p. j 57. ap. Ma{ç«rç 
( Tom. II. p. 17t. 

Tome R 
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» Bientôt nous boirons de la bière 
» qui nous fera préfentée dans des 
» crânes , au palais du grand Odin : » 

Bibemus ccrevifiàm brcvi 
Ex concavis craniorum poctilis 
In præftantis Odini domicilio. 

on 7 man- A l’égard des mets que l’on fer- 

gcoit du fard # 0 1 

d’un fanglier voit fur la table des Héros, le plus 

qui demcu* , t 9 1 

îoit toujours délicieux étoit le lard de fanglier 

(ioi). « Puifque tous les hommes 
» qui ont été tués à la guerre , de* 
» puis le commencement du mon- 
» de , vont trouver Odin dans le 
» Valhalla , le nombre ne peut en 
» être que très - grand , 6c peu de 
» gens fçavent d’où les Héros tirent 
» leur nourriture. Wlais il n’y a ja- 
» mais dans le Valhalla une fi grande 
» multitude d’hommes, que le feul 
» lard de fanglier, que l’on appelle 
» Jcrimner , ne leur fuffife abondam- 
» ment, Tous les jours on le cuit, 
» mais le foir on le. retrouve tout 

(io;} Edda Mythol, $ j. 
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» entier. » Il paroît, par ce détail , 
que les Celtes affocioient le corps 
à la félicité avenir. On y mangeoit, 
on y bu voit, on s’y battoit; mais 
c’étoit un corps impénétrable qui 
demeuroit toujours dans une im- 
mortelle vigueur. 

§. XII, Voilà ce que les Peuples 
Celtes penfoient des plaifirs d’une 
autre vie , & des moyens d’y par- 
venir. Leur Doftrine, fur cet arti- 
cle , ctoit barbare autant que leur 
naturel; mais elle infîuoit fur toute 
leur conduite. Elle leur apprenoit à 
méprifer le danger (103 ), &: à 
mourir avec une véritable joye. Au 
lieu d’attendre la mort , ils la pré- 
venoient. Les Chrétiens , qui ont 
d’autres preuves , & une autre cer- 
titude d’une vie avenir, en font- 
ils plus inacceflibles aux frayeurs 
de la mort ? Attendant un état qui 


(ioj) Ci'-d. Lir. II. ch. i«.p 44*- & fuiv. 
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fera le fi ége , & la récompenfe éter- 
nelle de la vertu , aiment-ils la ver- 
tu , s’y attachent-ils autant que les 
Celtes s’appliquoient à acquérir 
- cette bravoure qu’ils regardoient 
comme le feul chemin de l’immor- 
talité ? Afiiirément ce parallèle, fi 
on vouloit le pouffer, au lieu d’être 
avantageux au Chrétien , tourneroit 
tout à fa confufion. 

§. Xlll. On a indiqué , on a mê- 
me étabü les principaux Dogmes 
de la Théologie de Celtes : c’eft 
ce qu’il y avoit de plus important 
& de plus difficile dans le fujet 
qu’on s’-étoit propofé de traiter. II 
fera facile , après cela , d’éclaircir 
tout ce qui regardoit l’extérieur de 
la Religion de nos Peres, leurs cé- 
rémonies leurs fuperftitions , parce 
que tout cela étoit fondé fur les 
principes qui viennent d’être expo- 
fés ; mais il eft tems de finir ce Li- 
vre, qui s’efi: grofli infenfiblemçnl 
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fous la main , & de donner aufll 
quelque relâche au Letleur. Si nos 
recherches font agréables au Public , 
ce fera un encouragement , pour 
nous obliger â continuer un travail , 
qui affurément n’eft pas petit , mais 
qui ne rebutera point , fi les autres 
éprouvent, en lifantnos recherches,* 
le même plaifir que nous goûtons 
à les faire. 


Fin du Troifiètm Livré* 
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REMARQUES 


Sur les Tems facrés des anciens Gau- 
lois & des Germains , par M. Pel- 
LOUTIER (i). 

J E me propofe de parler en peu de 
mots , du tems où les anciens Habi- 
tans des Gaules & de la Germanie , 
tenoient leurs Affemblées Religieu- 
fes. Il faudra bien difïïnguer ici ce 
qui efl certain &: indubitable , de 
ce que je ne pourrai avancer que fur 
de fimples conje&ures , qui , cepen- 
dant, ne font pas deflituées de vrai- 
femblance. Ce qu’il y a de confiant r 
c’eft, i°.. que toutes les Affemblées 
Religieufes des Celtes , fe faifoientde 
nuit. Jules- Céfar (i)*, parlant des' 
Gaulois , dit qu’ils fe vantoient 


(i) Cet Ecrit eft tiré de la Nouvelle Eibliotbé 
que Germanique , .Tom, XXIII. pag. 89,1a*. 
(*) y C*fa r VI,. 18*. 
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» tous d’être ifïiis du Pere Dis , 8 c 
» qu’ils difoient l’avoir appris de leurs 
» Druides. C’eft pour cela qu’ils me- 
«furoient le tems par le nombre des 
» nuits , 8c non par celui des jours, 
» comptant les- jours de leur naif- 
» lance, les mois & les années d’une 
» telle manière , que le jour fiiivoiî 
«toujours la nuit.» Sans examiner 
ici qui étoit ce Pere Dis , auquel les 
Peuples Celtes rapportoient l’ori- 
gine du Genre-humain , il fufîïra de 
remarquer que les (Gaulois confa- 
croient la nuit au Dieu qu’ils regar- 
doient comme le Créateur de l’hom» 
me,& par cette raifon, ils mefuroient 
le tems par le nombre des nuits , 8c 
Don par celui des jours. Tacite (3) 
dit la même chofe des Germains z 
« Quand les Germains font quelque 
* calcul , ils ne comptent pas, comme 
» nous , le nombre des jours , mais 
«celui des nuits. C’eft pour la nuit 


(,3) Tacit. Geran. cap.. I la. 
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» qu’ils fixent , Sc qu’ils indiquent 
» les Affemblées. Il fe'mble , félon 
» eux , que le jour eft une fuite de 
a la nuit. » Comme la nuit étoit con- 
facrée au culte des Dieux, on lui don- 
noit la préférence fur le jour , & 
parce que les Affemblées civiles^ 
fréquentes parmi des Peuples li- 
bres , étoient ordinairement précé- 
dées d’un facrifîce , on les indiquoif 
toujours pour la nuit. Ainfi la Lot 
S ail que porte ( 4 ) que le Maître d’un 
Efclave , ac5ifé de quelque crime , 
doit le préfenter dans le terme de 
fept nuits. Les Francs confervoient 
encore cette Coutume dans le neu- 
vième fiècle. On le voit dans les Ca- 
pitulaires de Charlemagne , fk de Louis 
k Débonnaire 9 où il eft ordonné ( 5 ) 
que les ajournemens perfonnels fe' 


(4) Tit. XLII. apud Lindenbr. p. 332. 

(j) Capit. Karoli Aîagni ôcLudovici pii Iib. 3. 
Tit. 4 s- p. 8*0. Lcg Longob. Iib, IL Tic. 43* 
pag- 641. 
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donneront pour comparoître fept, 
quatorze , ou vingt-une nuits après 
l’affignation. Cette manière de comp- 
ter tiroit fon origine , comme je 
viens de le dire , de ce que les *Af- 
fembiées civiles des Peuples Celtes 
commençoient par un facrifîce, ou 
par quelqu’autre ade de Religion , 
•qui , félon Pufage de cesPeuples , de- 
voit s’offrir pendant la nuit. Il pa- 
roît effedivement par Tacite ( 6 ) , 
que les Peuples de la Germanie choi- 
fifl’oient toujours la nuit pour célé- 
brer leurs Fêtes folemnelles 6c leurs 
Feftins facrés , pour chanter leurs 
hymnes, pour offrir leurs prières 6c 
leurs facrifices, 6c pourVacquitter, 
en un mot , de tous les devoirs qui 
appartiennent au culte extérieur 6c 
public de la Divinité. Loccénius a 
prouvé dans fes Antiquités (7) Sué- 

(é) Tncit. Ann. I. 50. 6$. Hift. IV. 4. 

(7) Joh. Loccenii. Antitj. Sueo-Gothicac c. 
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doifes , que cette pratique s’étendoit 
au ffi à tous les Peuples du Nord , 
tk on ne peut douter qu’elle ne fut 
répandue anciennement par toute 
Y Europe. Strabon (8) remarque , par 
exemple , que « les Celtibères & les 
« Peuples qui leur étoient vcifins du 
«côté du Septentrion, choiliffoient 
«la nuit de la pleine Lune pour vé+ 
«nérer un Dieu fan? nom , & qu’ils 
« pafloient cette nuit à danfer tk. à fe 
« réjouir avec leurs familles hors des 
«portes. « Les 7 hraces célébroient 
aufîi de nuit ( 9 ) la fête de leur 
Cotys , ou de leur Sabarjus. C’eft 
par cette raifon que les Athéniens 
bannirent èe leur Ville le Culte de ce 
Dieu (10). Des Affemblées noéhir- 
nes leur étoient fufpe&es à plufieurs 
égards ; mais pour agir conféquem- 
ment , ils auroient dû abolir encore 
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(sj Strabo III. 1 64. 

(9) Strabo X. 470. 47 1. 

( 1 o) Cicexo de Lcg. II. cap. 3 7. 
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les Myftères ÜEUuJis ( 1 1 ) , qui 
ayant été apportés de Thracc , fe cé- 
lébroient aufli de nuit avec des tor- 
ches ardentes. C’efï encore par la 
même raifon que quelques-uns ont 
confondu le Saba^ius des Thraces , 
avec le Bacchus des Grecs , que l’on 
appelloit Phanaces Phaujiérius , le 
Dieu des flambeaux (12), ou Nyc- 
telius , le Dieu Noélure , parce que 
fes Myftères fe célébroient de nuit. 
Il y a voit à Rome un ancien ufage, 
fuivant lequel les Dames de la Ville 
alloient faire leurs dévotions vers le 
commencement du Printems (13) , 
le jour qu’on appelloit Regifugium , 
dans la Forêt d 'Aricle. La Coutume 
vouloit qu’elles s’y rendiflênt de 
nuit , ôc que chaque Mère de fa- 
. 

h, (1 x) Suidas in â'pwtvtir. 

(12: Aufon. Epigr. 29. Tzetz.’ad Lycophron 
pag. 212. 

(1 3) Stac. Sylv. III. I. Ovid. fait. III. 
ttopcrt. II.Elçg îî. 
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mille portât à Diane une torche allu- 
mée. Macrobe remarque auffi( 14) 
que, lorfque les Aborigines offroient 
des facrifices à leur Dis , ils pofoient 
fur les Autels des chandelles allu- 
mées. En effet , quoique les Celui 
tinffent ordinairement leurs Aflem- 
bléesReligieufes au clair de la Lune, 
ils ne laiffoient pas d’y porter chacun 
ù. chandelle ou fa torche allumée, 
qu’ils àlloient pofer devant l’arbre, 
devant la fontaine , ou devant la 
pierre qui étoit l’objet de leur culte, 
Il faut même que cet abus ait iubfiffé 
dahs les Gaules & dans la Germanie 
après l’établiffement du Chrijlianif- 
me , puifqu’il nous refte un grand 
nombre de Canons & de Capitulai- 
res qui le condamnent. V oici ce que 
porte un Capitulaire de Charlemagne 
(15): «A l’égard des arbres, des 

» pierres & des fontaines , où quel- 

- ' 

(14) Saturn. I. cap. 7. 

t 1 5) Capit. Ku< Mag- lib. I. Tit. *4- P- Zi9 ' 
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»ques infenfés vont allumer des chan^ 
» déliés, & pratiquer d’autres fuperC 
»titions, nous ordonnons que cet 
» abus fi criminel & fi. exécrable aux 
»yeux de Dieu , foit aboli & entié- 
« rement détruit par-tout où il fe 
♦♦trouvera établi.» En voici un au- 
tre qui eft de la même teneur (16) : 
«S’il fe trouve dans une Paroifle 
♦♦des Infidèles , qui allument des 
»> flambeaux , & qui rendent un fer- 
» vice religieux aux arbres , aux fon- 
»taines & aux pierres, le Curé qui 
» négligera de corriger cet abus , 
•J doit favoir qu’il eft coupable d’un 
» véritable fàcrilége. » Il eft dit aufii 
dans un Canon de la Colle&ion de 
Burchard ( 17 ) : «Vous vous êtes 
» rendu à une fontaine , à un carre- 
» four , fous un arbre, ou devant une 
» pierre , & là , par vénération pour 

( 16 ) Ubi fupràhb VII Tit. zjfi.p. 

(17) Burch.udi Coll. Lan. Ub. X. ca^. 3», 
jLib. XIX. p. 270. 

Ttnu VJ, S 
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» ce lieu, vous avez allumé une chan- 
» delle , ou un flambeau (18). »» L’£- 
glife Chrétienne avoit raifon de con- 
damner cette fuperftition , parce 
qu’elle étoit une partie de l ’ Idolâtrie 
Payenne , un hommage religieux que 
l’idolâtre rendoit aux arbres , aux 
fontaines , aux pierres, qu’il regar- 
doit comme le fymbole , ou le fiége 
de les Divinités. Mais , au refte , il 
étoit très-naturel que des gens qui 
alloient faire leurs prières de nuit 
dans des campagnes & dans des fo- 
rêts , ne s’y rendirent pas fans lu- 

( i 8) Il f lut croire que dans les premiers 
tt ms nu l'Eglife Chrétienne faifoic ces defenfes, 
les Fidèles n’allumoicnt pas des cierges ou des 
bou irs devant des Auteh ou devant quelque 
image de la Vierge ou des Sainte ; les Payent au» 
roienr dit aux pafleurs de l’Eglife : Vous défendez 
nos cérémonies , & vous les pratiquez, dans votre 

Relgton } vous honorez, la Divinité de la meme 
maniéré que nous , & vous prétendez, que nous fem- 
mes facr siège' & idolâtres ! Donnez, aux Dieux te 
nom que vous voudrez., mais ne méprifez. pas la 
Heligion de vos peres , pour quelques nouveautés 
Que vous J avez, introduites. 
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miére. Ce qu’il y a ici de particulier, 
c’eft que VEglife Chrétienne qui celé- 
broit fes Affemblées en plein jour , 
ne laiffa pas de permettre , & meme 
d’ordonner (19) aux nouveaux con- 
vertis d’offrir au Seigneur les cierges 
qu’ils avoient coutume de préfenter 
à leurs Idoles. 

Je ne m’écarterai pas beaucoup de 

mon fujet , en remarquant que la 

coutume qu’avoient les Peuples 

Celtes de s’affembler de nuit pour le 

fervice de la Divinité , eft l’origine 

d’une fable aufli ancienne qu’enraci- 

* • *’ w 

née dans l’efprit du vulgaire ; c’eft 
celle du Sabbat , ou de l’Affemblée 
noôurne des Sorciers. Lorfque la 
Religion Chrétienne eut été établie 
dans les Gaules & en Allemagne par 
autorité publique, les perfonnes qui 
demeuroient attachées à l’ancienne 


(19) Labbe Concil. Tcm. IX p. 474. Bain*. 
AU C2pit. Tom. I. p. ap. Kcyfler. p. 15. 
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Religion , fe déroboient fecrette- 
ment pendant la nuit , pour fe ren- 
dre aux Afémblées qui fe tenoient 
dans des campagnes , ou dans des fo- 
rêts. Le culte même que Ton ofrroit 
à la Divinité dans ces A Semblées , 
confift oit -dans des facrifices , des 
danfes, des divinations & des céré- 
monies magiques, ( c’efl-à-dire, aux- 
quelles le Peuple n’entendoit rien.) 
Les Druides qui préfidoient à ces 
dévotions , fe vantoient d’ailleurs 
d’être des Devins qui connoiifoient 
le pafle , le préfent , l’avenir , avec 
tout ce qu’il y a de plus caché dans 
la Nature, & des Magiciens qui 
avoient le fecret d’évoquer les âmes, 
de changer les hommes en bêtes, & 
de bouleverfer toute la Nature par 
leurs enchantemens. Tout cela don- 
na lieu à des Chrétiens peu éclairés , 
d’accufer les Payens qui reftoient 
encore dans leur Pays , d’être des 
Sorciers , qui traverfoient l’air mon-- 
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tés fur des balais , qui célébroient 
des Afîémblées noûurnes avec les 
Démons , & qui danfoient en céré- 
monie autour du Diable , qui leur 
apparoiffoit, & recevoit leurs hom- 
mages fous la forme d’un Bouc. Ce 
qu’il y a ici de plus furprenant , c’eft 
qu’il eut pas jufqu’au Clergé Chré- 
tien , qui n’ajoutât foi à ces fables. 
On le voit dans plufieurs anciens Ca- 
nons que M. Keyjler a ramafle , & 
qui défendent très-férieufement aux 
Fidèles (20) de fe rendre au Sabbat -, 
& de participer aux divinations , 
aux enchantemens & aux cérémo- 
nies magiques que les Sorciers y pra- 
tiquoient , dans la vue d’obtenir du. 
Démon des connoiffances ou des ri- 
cheffes que la Providence leur avoit 
refufées. 

Pour revenir à mon fujet , il eft 

( 20) Buichard lib. I. cap. 94. fol. 1 8. Edit. 
Pàrif. 1 s 49 . Dufrefuc in Diana Torti. II. p. 92, 
Keyflcr p. 89. 90. 
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bien difficile de deviner les raifons 
que les Celtes pouvoient avoir de 
faire le fervice pendant la nuit. Des 
Alfemblées no&urnes ont quelque 
chofe d’étrange & de dangereux , 
& ne conviennent guères qu’à des 
Eglifes qui n’ont pas le libi e exercice 
de leur Religion. Mais cette coutume 
de s’affembler de nuit, de volt fur- 
tout paroître fâcheufe à des Peuples 
qui, faifant leurs dévotions en plein 
air , & dans des lieux éloignés de 
leurs habitations, étoient obligés 
de faire de longues traites pendant 
la nuit , & de la palier à la belle 
étoile. J’avoue que j’ai de la peine à 
comprendre comment une coutuftie 
fi extraordinaire avoit pu s’intro- 
duire & fe maintenir parmi les Celtls 
pendant une longue fuite de liécles, 
d’autant plus que je ne trouve rien 
dans leur Religion qui pût fervir de 
fondement à cet ufage. Jules-Cèfar 
dit , à la vérité, dans le palfage que 
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j’ai cité, que les Gaulois fe croyoient 
iflus du Dieu Dis , & que pour cette 
raifon ils mefuroient le teins par le 
nombre des nuits , & non par celui 
des jours. Mais il eft vifible que Ju- 
les-Céfar a confondu, dans cette occa- 
fion , le Dis des Grecs & des Latins , 
avec celui des Gaulois. Les Romains 
facrifioient de nuit à Pluton &c aux 
autres Divinités qui avoient la di- 
rection du Royaume des ténèbres. 
Au lieu de cela-, le Dis ou Teut des 
- Gaulois étoit l’Être fuprême , l’Efprit 
itniverlel, le Créateur du monde & 
de l’homme. On le plaçoit dans le 
Valhalla , c’eft-à-dire , dans le féjour 
de la gloire & de la félicité. Pourquoi 
lui confacroit-on !a nuit préférable- 
ment au jour? J’avoue que je ne le fais 
pas , ou qu’au moins je n’en puis 
rien dire de certain ; & quand on- 
confidére qu’un ufage li extraordi- 
naire étoit commun autrefois à tous 
les Peuples de l’Europe, cette uni- 
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formité conduit naturellement à 
croire qu’ils le tenoient tous du 
même lieu , & qu’ils étoient origi- 
nairement la même Nation. S’il m’eft 
permis , après cela , de propofer mes 
conje&ures , jefoupçonne i°. que 
cette pratique tiroit fon origine de 
l’ancienne manière de vivre des 
Peuples Celtes : c’étoient des Bergers 
qui ne pouvoient guères quitter 
leurs troupeaux , ni s’affembler que 
pendant la nuit. 2°. Mais ce qui con- 
tribua le plus à l’établir & à la faire 
paffer en coutume , c’eft , à mon 
avis , que les Affemblées noûurnes 
étoient favorables aux divinations 
& aux cérémonies magiques , qui 
faifoient l’effentiel de la Religion des 
Celtes. Ces Peuples auroient été loua- 
bles, s’ils euffent cherché la retraite 
& le filence , pour adorer la Divi- 
nité fans aucune diftra&ion , & dans 
un parfait recueillement. Mais, com- 
me ils tenoient leurs AffembléesRer 
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ligieufes loin des Villes & des*»Vil- 
lages , dans des lieux folitaires & in- 
cultes , afin que la Divinité , qui , fé- 
lon leurs idées , ne rempliffoit que 
fes propres ouvrages , eut le paflage 
ouvert & libre , & que fon aélion 
ne fût point troublée, par quelque 
caufe étrangère (il), ils avoientaufîi 
la fuperflition de choifir la nuit pour 
le culte des Dieux , parce qu’ils 
s’imaginoient que le tems où la 

(21) Comment peut- on fermer le f affagc à 
l’Être fuprême , au Créateur d.i monde & de 
l’homme ? Comment pcut-on troubler l’afticn du 
Tout-PuHfjnt par quelque caufe étrangère l Cela 
n’cft pas compiéhenfible. La Théologie des 
Celtes e'toit, d’ailleurs, contraire à ces principes. 
Jvl. Pelloutier établit lui même cbap. 3. du Livre 
III. de fon Hifloire , que ces Peuples avoient une 
jufle idée de Dieu & de fes perferilions. S’ils ne 
confacroient point de Temples à l’honneur de 
Dieu , c’eft qu’ilS regardoient l’Univers en.ie* 
comme le Temple de la Divinité , & qu’ils 
croyoient que c’étoit la dé^r.der que de bâtir 
des édifices pour l’y adorer Tacite de Mor. 
Germ.cap. 9 l'avuc, en parlant des Germains 
qui fuivoienc la Religion des Gaulois leurs 
ayeux. Note de l’Editeur, 
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Natuæ eft dans une efpèce de (lien* 
ce , étoit le plus propre pour en- 
tendre la voix de la Divinité , 6c 
pour obferver les (ignés & les aver- 
tiiemens qu’elle donnoit au Genre- 
humain. Les Magiciens ne prati- 
quoient guères leurs cérémonies que 
pendant la nuit , où une imagination 
bleflee croit voir des fpe&res 6i des 
phantômes , qui difparoiflent aufli- 
tôt que le jour commence à fe mon- 
trer. 

Il ne paroît pas que le Celtes par- 
tageaient les mois 6c les années en 
femaines , ni qu’ils confieraient un 
jour de chaque femaine au culte de 
leurs Dieux. Mais une autre chofe 
qui eft certaine , c’eft qu’ils choifif- 
foient ordinairement le clair de la 
Lune pour leurs Aiemblées publi- 
ques 6c folemnelles ( n ). Ainfi. les 
Celtiberes , & les Peuples qui leur 


(zz) Strabo III. 1*4. 
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£toient voifîns du côté du Septen- 
trion , s aflembloient de nuit dans Je 
tems de la pleine Lune , pour véné- 
rer un Dieu fans nom , &c paffoient 
toute la nuit à danler , & à fe réjouir 
avec leurs familles hors des portes. 
Le même ufage étoit établi parmi les 
Germains. .« Ils s’aflemblent, dit Ta- 
cite (23), à moins qu’il n’arrive 
» quelque événement inattendu & 
wfubit, dans des jours marqués à la 
» nouvelle ou à la pleine Lune ; ils 
» croyoient que c’eÆ-là le tems le 
»plus favorable pour traiter les af- 
faires. » Confacrant aux Dieux les 
jours de la nouvelle & de la pleine 
Lune , ils croyoient que ces jours 
étoient les plus propres pour traiter 
des affaires importantes , p^rce que 
la Divinité favorable au culte &c 
aux prières de fes adorateurs , pré- 
fidoit alors d’une façon particulière , 

— i.e 

(*s) Üeim. «aj>, *. 


ai 6 Remarques 
à leurs délibérations. Les Gaulois 
aulîi faifoient leurs Affemblées au 
clair de la Lune. C’elHa raifon pour- 
quoi ils comptoient leurs mois & 
leurs années , non pas depuis ce que 
nous appelions la nouvelle Lune, 
mais depuis le jour où elle répandoit 
une lumière fuffifante pour les éclai- 
rer pendant qu’ils alloient à leurs 
Sanctuaires, ou qu’ils en revenoient. 
« Les Druides , dit Pline (14) , cueil- 
» lent le Gui de chêne le fixiéme-jour 
» de la Lune , & c’elt à ce jour-là 
» qu’ils placent le commencement 
b des mois, des années ÔC des fiécles , 
b qui font parmi eux de trente ans. 
»> Ils fondent cet ufage fur ce qu’alors 
»la Lune a déjà allez de force, quoi- 
» qu’ellç ne foit pas encore parve- 
» nue à la moitié de fa grandeur. » 
Cette manière de' calculer ne droit 
pas fon origine de l’ancienne Altro- 


(44) rlin. XVJ. c*rp. 4 +k 

îiQinie | 
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fiomie , qui comptoit la nouvelle 
JLune, non pas depuis le moment de 
{3 conjon&ion avec le Soleil , ou de 
fon émeriion des rayons de cet allre , 
mais depuis le jour où elle commen- 
çoit à paroître. La Lune paroît avant 
le fixiéme jour. J’approuve encore 
moins la conjedlure de ceux (i^'qui 
ont cru que les Gaulois trou voient 
quelque myftère dans^/fjc , « le re- 
gardant comine le plus facré de 
» tous ( les nombres ) , & pouffant 
nia fuperftition julqu’à renverler , 

» pour lui faire honneur , l’ordre des 

*♦ mois , des années & des fiécles. # 

♦ 

Les paroles de Pline infinueroient 
plutôt que les Gaulois donnoient 
dans une fuperftition affez commune 
aux Aftrologues & aux Magiciens , 
qui s’imaginoient que le Gui de * 
. chêne & les autres plantes avoient 
plus de vertu, étant cueillies fou9 


( 2 . $ ) Helig. des Gaulois Liv. I. p. «41, 4 

Tome VI. % 
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certaines conftellations Sz dans cer- 
taines phafes de la Lune. Mais ces- 
paroles ont un fens beaucoup plus 
fimple &: plus naturel. Les Gaulois 
tenant leurs AfTemblées au clair de 
la Lune , les commençoient au tems 
où elle av oit déjà ajje { de force , c’efl- 
it-dire , où elle donnoit affez de lu- 
mière pour les éclairer. Selon les ap- 
parences , ces AfTemblées conti- 
nuoient enfuite jufqu’à la pleine 
Lune , & peut-être jufqu’au dernier 
quartier, de manière pourtant que 
celle de la nouvelle & de la pleine 
Lune étoient les plus nombreufes &• 
les plus folemnelles. Le fixiéme de la 
Lune étoit donc le commencement 
des mois & des années , parce que 
c’étoit le jour oii les dévotions pu- 
bliques commençoient. Il me paroît 
fortvraifemblable que cette manière 
de compter le commencement du 
mois depuis le fixiéme jour de la 
Lune, étoit commune aux Germains 
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& aux Gaulois , &c par cela même - 
que ces Peuples confacroient à leurs - 
Dieux certains jours.de la Lune ; ils 
regardoient aufli ces jours comme le 
terns le plus favorable , non-feule- 
ment pour les délibérations impor- 
tantes, mais encore pour toutes fortes 
d’entreprifes. Les Druides (2.6) , par 
exemple, vouloient que l’on cueil- 
lît dans certains jours de la Lune le 
Gui de chêne , & qu’on prît la même 
précaution pour ramafier les œufs-" 
de Serpent , auxquels ils attrib'uoient 
line grande vertu. On voit aufli 
(27) que les Prophêtefles qu’^rio- 
vijle avoit dans fon Armée, lui décla- 
rèrent que les Germains (eroient in- 
failliblement battus , s’ils n’atten- 
doient la nouvelle Lune pour livrer 
bataille aux Romains. 

Outre les AfTemblées ordinaires* 

(26) Pl 11. XXIX. U. 

(27 Cæfar. I.jo.Pluc. Cscf. I. 717. Dio, 
Caf. XXXVIII. p. ÿo. 
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que les Celtes tenoient dans certain! 
jours de la Lune , ils avoient encore 
des Fêtes folemnelles qui revenoient 
tous* les ans dans la meme faifon. 
LaFête que les Germains céiébroient 
à l’honneur de la Terre , & qui, fé- 
lon Tacite (28) , étoit accompagnée 
de procédions & de réjouilîances î 
( C’étoit la folerpnité de fon mariage 
avec Odin , ç’eft-à-dire , de la pro- 
duftion de l’Univers : ) la fête que lef 
Thraces appelloient Cotitia (29) & 
Bendidia 3 du nom des Dieux aux- 
quels elle étoit confacrée : ( elle ref 
{embloit aux Bacchanales des Grecs , 
& ne différoit point de celle qu$ 
d’autres Thraces céiébroient fous le 
nom de ( 30 ) Sabazia ) : la fête an- 
nuelle que les Habitans du Gcvau » 

dan (3 1) alloicnt célébrer pendant 

■ '■ 1 — ■— 

(a*) Tacit. Germ. cap. 4*. 

(19) Strabo X. 470. &c. 

) Hefych. ip Sàbaz. 

• * \if) GxcgQi. Tu;, de gloxia Conf. clp., 1 1 
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trois jours fur le Mont Hèlsnusr'. celle 
encore que les Anglo-Saxons (32.) 
faifoient au mois d’Avril , à l’hon- 

1 ** • 

neur de la Déefle Eojlarow Eojlre. 

La plus folemnelle de toutes ces 
fêtes étoit. celle que l’on célébroit 
au commencement de chaque Prin- 
tems , & dans laquelle les Nations 
entières fe réuniffoient par leurs Dé- 
putés, pour délibérer furies befoins. 
de l’Etat. Elle étoit généralement 
obfervée par tous les Peuples Scy- 
thes Celtes. Les Etrangers l’ont ap- 
pellée, avec raifon (3 3), le Champ d». 
Mars , foit parce qu’elle étoit con- 
facrée ail Dieu Teut , ou Odin , qui 
préfidoit à la guerre , fuivant la doc- 
trine de ces Peuples , foit parce que 
le fujetîe plus ordinaire de rAffem- 
blée étoit de déterminer de quel cô- 
té on porteroit la guerre pendant le 

('32) Beda de Tp. Rat. cap. 13. 

(33) Vit.*S. Remig. ap, Duchcfn. Tom I. 
j» j. *cyfl«p.. * 7 » 
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cours de l’année. D’autres l’ont ap- 
pellée (34) lz Champ de -Mai , parce 
qu’elle le tenoit dans ce mois. Trois 
choies diftinguoient fur-tout cette 
folemnité. Premièrement , c’étoit la 
fête des Nations entières, & non 
pas celle des Cantons , qui vraifem- 
blablement s’alfembloient quelque 
tems auparavant, pour donner leurs 
indruèlions aux Députés. qu’ils en- 
voyoient à l’Alfemblée générale. 
En fécond lieu , on immoloit des 
vi&imes humaines pour la profpé- 
rité de l’Etat, & pour le bon fuccès 
de la guerre que l’on alloit commen- 
cer. * Entre les Dieux , difoit Tacite 
» ( 3 5 ) , les Germains fervent prin- 
cipalement Mercure ; ils croient 
«même qu’il eft permis de lui im- 


*34) Vita S Rcmigii ap. Duchefn. Tom I. 
pag- s z 5.. Sigcb. ad An. 662. Eginh. cap. 1. 
pag. 9. raul. Diac. Rer.. Longob. lia. III. 
cap. 18. p. 392. Hotoman FrancO'Ciall. p. 13 *. 
(3 j) Tacit. Germ. cap. 9. . 
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»mo!er dans certains jours des vic- 
» times humaines. # Le tems 011 il 
étoit permis & même ordonné d’ofc 
frir Ces cruels facrifices , étoit celui 
de rAffemblée générale. On le voit 
dans un paflage du même Tacite ( 36): 
« Les Peuples Semnons s’afiemblent 
» par leurs Ambaffadeurs dans un 
» jour marqué , au milieu d’une fo- 
» rêt facrée , & là ils commencent 
» leurs dévotions barbares par le fa~ 
»crificed'un homme qui ed immolé 
» publiquement. » Peut-être qu’il 
faut rapporter au même ufage ,*ce 
que Jules Céfar difoit des Gaulois 
(37): Pub licl ejus generis habent ir\jli- 
tuta facrificia , c’eft-à-dire , que ces 
facrifices , autorifés par les Loix , 
s’offroient publiquement dans l’Af- 
femblée du Peuple ; & c’eft., pour le 
dire en pa-ffant , la raifon pourquoi 


(36) Tacit. Germ. cap. i?. 

(37) Cxfar VI. 16 . 
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leurs Magiftrats étoient annuels (3 8). 
On les renouvellent au commence- 
ment de chaque année. Hérodote rap- 
porte aufll (39) que «dans une Fête 
» annuelle que les5Vy/A«célébroient 
» à l’honneur de leur Mars , ils im- 
«moloient, entr’autres vi&imes, le 
«centième des Prifonniers qu’ils 
«avoient fait à la guerre.» Je ne 
doute point du tout que cette Fête 
ne fut celle de l’Àfiemblée générale. 
Enfin, le Champ de Mars étoât, préfé- 
rablement à toutes les autres fêtes 
desO//«, un tems de réjouiffance & 
de bonne chere. Çomme les digni- 
tés .& les commandemens fe diftri- 
buoient dans FAffemblée, & que 
toutes les affaires s’y décidoient à la 
pluralité des voix , les grands Sei- 
gneurs n’y épargnoient ni careffes , 
ni dépenfes pour gagner les fuffrages, 


{3*) Hcrodot, IV. <». 
(3 s) Ca dit VII. sa. 
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& pour augmenter le nombre de 
leurs Cliens ; &, parce que le grand 
moyen de gagner un Celte , étoit de 
le régaler & de le faire boire , la No- 
blefle & les Chefs de Parti teaoient 
table ouverte aufîî long-tems que la 
folemnité duroit. On ne fe trompera 
pas affurément , en rapportant à cet 
ufage ce que dit Hérodote (40) que 
« chaque Chef de Province donnoit 
» tous les ans un feftin , auquel aflif- 
*>toient tous les Braves qui avoient 
»>tué un ou plufeurs ennemis à la 
» guerre. *» Les Braves étolent fur- 
• tout flattés & carefles, parce qu’au 
milieu de ces Peuples belliqueux , le 
fuflrage d’un guerrier entraînoit or- 
dinairement après foi celui de toute 
rAflemblée.Les/îoOTa//2Jcélébroient 
au commencement de chaque Prin- 
tems une ancienne Fête , qui pour- 
roit bien être la même que celle dont 


(40} Herodot. IV. 62. 6t. 
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je viens de parler. Elle étoît confa- 
crée au Pere Dis , qui étoit le Teut 
ou le Mars des Celtes (41). On y of- 
froit à ce Dis des vi&imes humaines ; 
& , après que ces barbares facrifices 
eurent été abolis , on en cc nier va 
cependant une image, en jettant dans 
le Tibre des hommes de paille. Cette 
Fête fomboit à peu- près fur le jour 
de la Lune 011 le s CeltesXçnoizvA leurs 
Affemblées. Denis cV HalicarnaJJe (42) 
l’a remarqué. « On précipite ces fi- 
« gures d’homme dans le Tibre peu 
» après l’équinoxe du Printems , au 
» jour que les Romains appellent les 
» Ides de Mai , & ou ils difent que 
» la Lune, parvenue à la moitié de fa 
w grandeur, partage les mois en deux 
» parties égales.:» 

Il n’eft pas néceffaire d’avertir 
qu’outre les Fêtes qui étoient obier- 


(41) Herodot. III. 6. §. z. 
(■falDion. Halic. lib, I p. 30. 
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vées dans toute la Celtique , il y en 
avoit d’autres qui ne l’étoient que 
dans certaines Contrées. Il en étoit, 
à cet égard , des Celtes comme de 
toutes les autres Nations , où cha- 
que Province, chaque Ville trouve 
dans des événemens qui lui font par- 
ticuliers , le motif de quelque folem- 
nité. Ainli les Habitans de l’île de 
Thulé (43) , qui eft Yljlande , célé- 
broient tous les ans, au mois de Jan- 
vier, une grande Fête dans laquelle ils 
fe réjouilfoient du retour du Soleil , 
qui de voit reparoître fur leur horifon 
au bout de quelques jours. Je trouve 
encore qu’il y avoit des Fêtes qui 
ne revenoient qu’au bout de quel- 
qiies années. Celle , par exemple; 
où les Gétesdépêchoientdes Meffa- 
gers à Zamolxis , les jettant en l’air , 
& les recevant fur des halebardes , 
fe célébroit après une révolution 

1 1 — - ' ■■>■■■ ■ ■■* 

(43) Procop. Goth. II. cap. 1 j. p. 423. 
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de cinq ans (44). Les Peuples du 
Nord a voient auffi leur grand Jxml * 
c’eft à-dire , leur grande Fête, qui 
fe célébroit ( 45 ) de neuf en neuf 
ans, & pendant laquelle on immo* 
loit aux Dieux quatre - vingt - dix- 
neuf hommes , avec un pareil nom- 
bre de chevaux , de chiens & de 
coqs. En voilà affez fur les tems fa- 
crés , & fur les Fêtes des Peuples 
Celtes. Je n’ajouterai qu’une feule 
remarque. C’eft que les Peuples des 
Gaules & de la Germanie , en em- 
braflant le ChriJlianifme , tranfpor- 
terent aux Fêtes des Chrétiens , les di- 
vinations , les danfes avec toutes les 
fuperftitions qu’ils avoient prati- 
quées dans le Paganifme. On le voit 
dans une Conftitution du Roi Chil - 
dcbert (46) : « Il eft parvenu jufqu’à 


(4+) Heiod. IV. 34. 

(4s) Diimarus Leibnitzii Tom. I. p. 327. 
(46) Labbc Concil. Tom, V. p. 185 1 Baluz, 
Tom. I, p. 3. 
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» nous que, dans les AfTemblées Re- 
» ligieufes,il fe commet des facrilcges 
»qui offenfent Dieu, & qui font 
w tomber le Peuple dans le péché 
=» mortel : on paffe les nuits à s’eni- 
w.vrer, à faire des bouffonneries; 
* & à chanter des chanfons , même 
»les faints jours de Pâques & d« 
» Noël, & les autresjoursde folem» 
» nité. Quand le Dimanche vient, 
» des danfeufes courent les Bourgs 
» & les Bourgades, n 
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OBSERVAI IONS 

HISTORIQUES ET CRITIQUES, 

Sur F abolition des Druides & des Sa- 
crifices humains dans les Gaules , 

par M. PÊLIOUTIER (i). 

J L y a dans YHiJloire Naturelle de 
Pline , un paflage fur lequel je me 
propofe de faire quelques réflexions. 
Parlant des Druides , des victimes hu- 
maines qu'ils offroient aux Dieux, 
des divinations qu’ils pratiquoient, 
des gu'çrifons qu’ils prétendoient 
opérer par le moyen de la Magie , il 
dit (i) : « Les Gaulois ont été entêtés 
» de ces fuperftitions jufqu’à notre 
. >> fiécle , oii M Empereur TiBERE a ex- 
« termine leurs Druides avec toute cet- 
» te forte de Devins & de Médecins.» 

(t ) On trouve cet Ecrit dans la Nouvelle Bi- 
lliothcque Geimanique , Torn. XXV. p. 43 8-4 J 2. 

(tj Plin. XXX. i. 
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Suétone Se Aurélius Victor difent quel» 
que chofe d’approchant. Le premier, 
dans la vie de l’Empereur Claude , 
allure qu’il abolit entièrement la Re- 
ligion des Druides ( 3 ). Druidarum 
Religiomm apud Gallos dira, immani - 
tatis, G tantum civibiLS fub Augujlo in - 
terdiclam^penitus abfolvit. Le fécond, 
parlant du meme Empereur, dit (4): 
Comprejfa pereum vitia, ac per Gallium 
D ruidarum famofa fuperjlitiones. Ces 
Auteurs différent de Pline fur deux 
articles. D’un côté, ils attribuent à 
l’Empereur Claude les Edits qui fu- 
rent publiés contre les Druides. De 
l’autre , ils prétendent que cet Em- 
pereur fe contenta d’abolir la Reli- 
gion , ou les fameufes fuperftitions 
des Druides. Je ne prétends pas con- 
tefter les faits que ces Hifloriens af* 
furent fi pofitivement ; & il me pa- 


(3) Sueton. cap. XXV. 

(4; Aur V. Ol’ar. cap. 4. 
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roît'même bien facile de les conci- \ 
lier par rapport aux autres articles 
fur lefquels ils ne font pas d’accord 
Mais les régies d’une bonne critique 
demandent affurément, que l’on don- 
ne aux paffages de ces trois Auteurs 
un fens qui ne choque ni la vérité , 
ni la vraifemblaoce. Les Druides ont 
fubfiHé, & paroiffent dans THiftoire, 
long-tems après le régne des Empe* 
reurs Tibère & Claude. C’eft , d’ail- 
leurs , une chofe fans exemple , que 
les Romains , en fubjuguant une Na- 
tion , aient penfé à lui ôter fa Reli- 
gion & fes Sacrificateurs. Il me pa- 
roît donc à propos de faire ici une 
réflexion , qui fervira à déterminer 
le véritable fens du paflage que j’exa- 
mine. 

Quoique les Romains aient fou- 
vent immolé à leurs Dieux des vic- 
times humaines, non-feulement fous 
les Confuls , mais encore fous les 
Empereurs , il faut avouer , cepenr 

dant 
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dant , qu’ils ne le faifoient que dans 
des cas extraordinaires , oii le Sénat 
étoit obligé , malgré lui, de condes- 
cendre aux inftances des Pontifes & 
d’une foule de Superllitieux qui ne 
ceffoient de crier que le feul moyen 
de fauver la République du danger 
éminent dont elle paroiffoit mena- 
cée , c’étoit de consulter les Livres 
de la Sybille , & d’offrir les facrifices 
qui étoient ordonnés dans ces Li- 
vres. Ces cas , tout extraordinaires , 
n’empêchoient pas que le Sénat ne 
défapprouvât la cruelle fuperflition 
d’immoler des hommes , & qu’il ne 
fît de fages réglemens pour l’abolir, 
non-feulement à Rome , mais aufli 
dans toutes les Provinces qui dépen- 
doientde la République. On en voit 
une preuve dans la Fête que les Ro- 
mains célébroient tous les ans à 
l’honneur du Pere Dis , & pendant 
laquelle ils jettoient dans le Tibre 
trente hommes de paille en la plat? 

Tome VL Y. 
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de trente vieillards qu’on précipi- , 
toit autrefois tout vivans. Pline fait 
auffi mention d’un Arrêt du Sénat, 
publié l’an 657 de Rome ( 5 ) , par 
lequel il étoit défendu d’immoler 
des hommes à la Divinité, Comme 
cet Edit fut donné dans un tems où 
la pofleffion de la Gaule Narbon- 
noiffe venoit d’être allurée à la Ré- 
publique par les viêloires de Marius, 

& par la défaite des Barbares qui 
avoient ravagé cette Province pen- 
dant plufieurs années , il y a toute 
apparence qu’il regardoit fur-tout les 
Gaulois, quioffroient publiquement 
à leurs Dieux de femblables facri- 
fices. Quoi qu’il en foit , il paroît , . 

par un paffage de Plutarque , que Je 
Sénat avoit grand foin de recher- 
cher & de punir ceux qui contreve- 
noient à l’Edit- dont je viens de par- 
ler. Le paflage porte (6) que «les 

^“ 1 " ■ ' * 1 ■ ■ 

(5) Plin. uH fuprà. 

' (<s/ Plut. Quœll. Cent Toro. II. p. 283, 
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» Romains ayant été informes que 
» les Blétonnéfiens , qui étoient des 
* » Barbares , avoient immolé un 
♦‘homme aux Dieux , firent venir à 
» Rome les Magiftrats de ces Bar- 
» bar es pour les en punir. Ceux-ci 
»> ayant prouvé qu’ils avoient fuivi 
»en cela une ancienne coutume, 
» furent renvoyés abfous , mais il 
»» leur fut défendu de pratiquer la 
h mêsne chofe dans la fuite. »» 

Je ne m’éloignerai pas beaucoup 
de mon fu'jet , en faifant ici une 
courte digrefiion fur les Blétonéjiens 
dont parle Plutarque. Ce mot femble 
indiquer les Habitans' d’une île nom- 
mée Blcton. Mais.comme dans aucun, 

7 1 

des anciens Géographes,on ne trou- 
ve point d’ile de ce nom , je ferois 
fort tenté de fubftituer ici le mot de 

N. 

Bntanmjii , qui défigneroit les Infu- 
lairesou'les Habitans de la Grande- 
Bretagne. Effe&iveme nt , il eft conf- 
iant que les Bretons y ayant été mal 

Vi 
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fournis par Jules-Céfar,continuerent 
toujours d’offrir à leurs Dieux des 
victimes humaines , comme ils l’a- 
voient fait par le paiïé. Mais il eft,en 
même tems, très-vraifemblable qu’a- 
près que l’Empereur Claude eût 
fubjugué l’Angleterre , & mis de 
bonnes garnifons dans}e Pays , le Sé- 
nat jugea à propos de foumettre 
cette nouvelle Province au Sénatus- 
Confulte dont je viens de faire men- 
tion. Quelque vraifemblable que 
foit cet conjecture , je fuis pourtant 
obligé d’y renoncer, parce je ne 
faurois la foute nir , fans tomber, 
avec le P. Hardouin , dans un ana- 
chronifme de près de deux fiécles. 
-Plutarque, après avoir parlé de 
la défenfe faite aux Blétonnejiens , 
ajoute (7) que «peu d’années aupa- 
ravant, les Romains eux-mêmes 
>f n’avoient pas laiffé d’enterrer vi- 

*** ' 1 " " 1 m ■ j 1 ■ 1 1 1 1 ■ ■ 

« 

(7) Plue. ubi fuprà. 
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» vans deux Grecs & deux Gaulois , 
»favoir un homme & une femme 
»de chaque Nation, & cela après 
» avoir confulté les Livres de la Sy- 

bille , à l’occalion de la mort d’une 
» Veftale, nommée Héloca , qui avoit 
» été tuée par la foudre , & de l’iri- 
» celle commis par trois autres Vef- 
» taies , Emylia , Licinia & Martia , 
» qui avoientété corrompues par un 
» Chevalier étranger , nom mé^Zforé- 
» rius. » Le P. Hardouin prétend (#)• 
que tout cela s’étoit pafle du tems de 
Néron. Mais les raifons furjefquelles 
il appuyé fonfentiment ne font d’au- 
cun poids , ou plutôt elles font ren- 
verfées par un*e preuve démonltra- 
tive. 

i Q . Il fait dire à Plutarque que ces 
chofes s’étoient paflées peu d’années 
avant le tems ou il écrivoit , aulieu 
que Plutarque dit clairement & for- 

(*) Harduin. ad Plin. XXVIII. cap. a, 
P a S- S 5 7* 
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mellement que .les Romains qui dé- 
fendirent aux Biétonnéjlens d’immo- 
ler des vi&imes humaines, niavoient 
pas laifle de pratiquer la même ehofe 
peu d’années auparavant. 

i°. Le ) ere fe fonde (9) fur un 
paflage de Pline , qui porte «qu’il 
*>n’y avoit pas long-tems que Ton 
»avoit enterré un Grec & une Grec- 
» que dans le marché aux bœufs, & 
»que ces facrifices étoient en quel- 
Mqlie manière autorisés parles bons' 
»fuccès que les Romains avoient 
» eus pendant 830 ans. » Il eft vrai 
que l’an 830 de Rome , qui eft l’an- 
née où Pline écrivoit , tombe fur la- 
fin du régne de Vefpaîien, mort Pan 
832 de Rome, & de notre Ere 79. 
Mais Pline ne parle ici que d’un Grec 
& d’une Grecque. Il ne dit pas que ce 
facrifice eût été offert à l’occafion 
d’un incefte commis par des V eftales* 

‘{ 9 ) Ubi fupri. 


Digitized by Google 


DE M. Pelloutier. 

& Suétone (io) remarque même ex- 
preffément que Vefpafien & Tite 
négligèrent de punir l’impudicité de 
ces Vierges. -• - . 

3 Enfin , ce qui eff décifif, Tite- 
Live, dans l’un de fes Livres, qui efl 
perdu , & dont nous n’avons plus 
que les Sommaires, rapporte la con- 
damnation des Veflales Emylla , Li- 
cïnia & Martia , au Çonfulat de C. 
Portius , qui tombe fur l’an 640 de 
Rome. Les BUtonnéJîensnz fauroient 
donc être les Habitans de la Grande- 
Bretagne , dans laquelle lès Romains 
ne pafferent qu’environ foixante ans 
aprèsr, favoir l’an 699 de Rome. Le 
P. Hardouin s’eft aufïi trompé , en 
plaçant fous le régne de Vefpafien 
des événemens antérieurs de près de 
200 ans. Les trois Veflales qu’on 
vient de nommer , furent convain- 
cues & condamnées l’an de Rome 


(10) Sueton. Domit. cap. *. 
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640. Les Romains, pour expier ce fa- 
crilége , firent enterrer vivans dans 
le Marché aux Bœufs, un Gaulois & 
une Gauloife , &c en même te ms un 
Grec &une Grecque . Ce fut quelques 
années après que l’on manda à Rome 
les Magiftrats des BLètonnéJîens qui 
avoient immolé un homme à leurs 
Dieux , & qu’on leur défendit d’of- 
frir à l’avenir# de femblables facri- 
fices. Comme l’Edit du Sénat quiin- 
terdifoit ces barbares facrifices , fut 
publié l’an 6 5 7 de Rome , je fuis bien 
trompé s’il ne fut pas donné à l’occa- 
fion de ces Blétonnèjiens qui étoient , 
félon les apparences, un Peuple delà 
Gaule Narbonnoife , ou fi l’on veut , 

• les Habitans d’une île voifine de 
cette Province.. 

Pour revenir à monfujet, j’efpere 
qu’on ne mfe cont-eftera pas que les 
Romains abolirent peu à peu les fa** 
orifices humains dans toute l’éten- 
due de leur domination. Lorfque 

Jules- 
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Jules-Céfar (i i) commandoit en Ef- 
pagne , où il avoit été envoyé en 
qualité de Prêteur, il abolit cette 
cruelle fuperftition àGades, où élis 
avoit été apportée par les Phéni- 
ciens , & où elle s’étoit confervée 
jufqu’à Ton tems. Il ne faut pas dou- 
ter qu’il n’ait donné dans la fuite de 
femblables ordres dans les Gaules 
qu’il avoit conquifes , & dont il 
garda le Gouvernement près de dix 
ans. Lucain (r i) l’infinue affez clai- 
rement , puifqu’il dit aux Druides 
qu’ils avoient renouvellé pendant 
les guerres civiles des Romains , les 
barbares cérémonies qu’ils avoient 
été obligés d’interrompre après la 
conquête des Gaules. Il eft vrai 
qu’Augufte n’avoit d’abord défendu 
qu’aux feuls Bourgeois (13) Romains 

c 


(11) Cicen pro Balbo cap. *. 

(12) Lucan. I. v. 450.451. 

^ (lî) Il falloit diie *ux Citojens Ro msitu. H 

Tome FI, X 
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de prendre part aux cruelles cérémo- 
nies que les Gaulois pratiquoient 
(14) , mais il me paroît très-vraifem- 
blable qu’il rendit enfuite cette dé- 
fenfe générale , & qu’il abolit les fa- 
crifices humains dans toute l’éten- 
due de l’Empire. Sans cela , il feroit 
difficile de comprendre que des Hif- 
toriens qui ont écrit peu après la 
mort d’Augufte , euflent pu parler de 
ces facrifïces comme d’une fuperffi- 
tion qui étoit abolie dans les Gaules , 
ou qui ne s’y pratiquoit au moins 
que fortfecrettement. Strabon (15), 
par exemple , qui publia fa Géogra- 
phie vers le commencement du régne 
de Tibère , après avoir parlé de la 
coutume qu’avoient les Gaulois de 
clouer aux portes des Villes les têtes 
des ennemis qu’ils avoient tués à la 

y a une grande différence entre le Çitoyn 
proprement dit , & le Bourgeois. 

,i+ ( Sueton. in Claud. cap. z$. 

(1 5 ■ Seal). JV. 
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guerre , ajoute : « Les Romains ont 
» cependant fait quitter aux Gaulois 
» cette barbarie , & les ont défabufés 
»> des facrifices & des divinations qui 
» ne s’accordent pas avec nos cou- 
« tûmes.*» Pomponius Mêla (16), qui 
vivoit fous Tibère , ou pour le plus 
tard fous Néron , dit aufli que « les 
» Gaulois font des Peuples fiers qui 
ont autrefois pouffé la férocité juf- 
»» qu’à fe perfuader que l’homme eft 
« la plus excellente viéffme que l’on 
« puiffe offrir aux Dieux. » Il ajoute 
que, « quoique cette barbare fuperf* 
tition foit abolie , il en refte pour- 
tant quelque traces. Ils ne font pas 
« mourir , à la vérité , les hommes , 
» mais ils les font au moins appro- 
» cher de l’Autel, & leur verfcnt du 
» vin fur la tête.» Pline (17) qui écri- 
voit fur la fin de l’Empire de Vefpa-* 


Pompon. Mêla lib. III cap. 2. p. 72» 
(17) Plin. VII. c..p. p. 6 . 

% % 


m 


Digitized by Google 


244 Observations 

pafien, reconnoit auffi que l’on n’of- 
froit plus dans les Gaules de vittimes 
humaines. « Il n’y a pas long-tems , 
*5 dit-il , que les Peuples qui font au- 
»> delà des Alpes , avoient encore la 
» coutume d’immoler des hommes. 
»Les Romains, dit-il ailleurs (18) , 
» ont rendu aux Genre-humain un 
fervice ineftimable , en aboliffant 
» cette horrible fuperftition , qui fai- 
» foit regarder le facrifïce d’un hom- 
» me comme la chofe du monde la 
» plus facrée.»* Enfin, Solin (19), qui 
a écrit après le régne d’Alexandre 
Marnmée , reconnoit , à la vérité , 
qu’on acculoit les Gaulois d’offrir à 
leurs Dieux des viûimes humaines , 
mais il avertit , en mêmefems, qu’il 
n’oferoit garantir la vérité du fait. 

Voici donc qu’elle eft ma conclu- 
fion. Les Romains n’eurent jamais 


(il' Id. lib. XXX cap. i. p. 72*. 
{19 J Solin. cap. 34. 
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la penfée d’ôter aux Gaulois , ni leur 
Religion , ni leurs Druides. S’il en 
était autrement , les Druides & les 
Dryades ne paroîtroient pas dans 
l’Hiftoire jufqu’au tems de Dioclé- 
tien & deConftantinle Grand (zo). 
Mais le Sénat & enfuite les Empe- 
reurs défendirent , fous des peines 
févères , les divinations & les facri- 
fices humains , parce que les Loix 
d’une bonne politique le vouloient 
ainli , & que de pareils abus ne doi- 
vent pas être tolérés dans une So- 
ciété bien réglée. Les divinations 
étoient une impofture dont les Prê- 
tres abufoient fort fouvent pour trou- 

(1 o) On fçait, par exemple , que Dioclétien 
ne fe lafloit point d’aller à la chalTe du fan- 
glier , parce qu'une ProphetelTe Druide lui avoit 
prédit qu’il deviendroit Empereur quand il 
auroit tué un fanglier : cum Aprum occideris. La 
prophétie s’accomplit lorfqu’il eût tué Arrim 
Aper , Préfet du Prétoire, qui , pour parvenir 
à l’Empire , avoit alTallIné l’Empereur Nuine- 
rien Ion gendre. Vopifeus in Numcrian* , cap, 
XIV. p. 793. 

X3 
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bler le repos de l’Etat , & elle ne fer- 
voient ordinairement qu’à remplir 
les Particuliers qui y ajoutoient foi, 
de fauffes craintes, ou de vaines efpé- 
rances. Les facrifices humains étoient 
une fuperftition barbare , & cette 
fuperffition faifoit perdre fort inuti- 
lement à l’Etat une partie de fes Su- 
jets. Par cette raifon , l’an 657 de 
Rome , le Sénat avoit aboli dans la 
Gaule Narbonnoife les facrifices dont 
il èft queftion.- Ils furent aufîi abolis • 
infenfiblement dans la Gaule , que 
l’on appelloit barbare , & qui avoit 
été conquife par Jules-Céfar. Mais, 
comme les Gaulois étoient fort atta- 
chés à leurs fuperflitions , qu’ils 
continuèrent long-tems d’offrir en 
fecretdes vi&imes qu’il ne leur étoit 
plus’ permis d’immoler publique- 
ment, 011 fut obligé de renouveller 
fouvent les Edits qui avoient été 
donnés fur ce fujet. Augufîe n’avoit 
d’abord défendu qu’aux feuls Bour* 
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geois Romains de participer aux bar- 
bares cérémonies des Gaulois. J’ai 
expofé les raifons qui me font juger 
que, fur la fin de fon régne, il abolit 
les facrifices humains dans toute l’é* 
tendue de fon Empire. .Quoi qu’il en 
foit, Tibère , fucceffeur d’Augufle , 
n’épargna rien pour bannir cette fu- 
perftition , tant des Gaules que de 
cette partie de l’Afrique , qui étoit 
foumife à fa domination (11). L’Em- 
pereur Claude prit aufii la chofe fort 
à cœur. Il abolit , félon la remarque 
d’Aurélius Vi&or , les fameufes fu- 
perftitions des Druides, ou, comme 
le dit Suétone, la cruelle Religion 
des Gaulois, c’eft-à-dire, la coutume 
d’offrir des viélimes humaines. Mal- 
gré tous ces foins , ce ne fut , dit 
Eufebe (ü) , que fous l’Empereur 


(21) Tertull. Apol. cap, 4. 

(12) Eufeb. Piæpar. Evang. lib. IV. cap. xj. 
pàg. IJ 4 - 
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Fadrien* que l’on ceffa d’immoler 
des hommes. 

Tous les Auteurs que je viens de 
citer , s accordent à confirmer ma 
Thèfe. Ils parlent de l’abolition des 
faciifices humains , mais ils ne font 
aucune mention de l’extirpation de 
la Sede des Druides. La feule diffi- 
culté qui refie , eft celle qui fe tire 
du pairage de Pline , que j’ai cité au 
commencement de ce Difcours. «Les 
» Gaulois, dit cet Hifiorien , ont été 
>» entêtés de la fuperftition d’immo- 
ler des hommes , jufqu’à un tems 
» dont nos vieillards peuvent encore 
» fe fou venir. Car on fait , au refie, 
» que l’Empereur Tibère a extermine 
» leurs Druides , & en général, toute 
» cette forte de Devins. & de Méde- 
» cins.» Cependant le même Auteur, 
rapportant la manière dont on -cueilr 
!°it le Gui de chêne , parle des 
Druides, comme de gens qui exif- 
toient aduellement , & qui préfi- 
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doient au culte divin parmi les Gau- 
lois (23) Un paffage de Dion ( 24) 
ChryloHome prouve qu’ils confer- 
voient encore leur autorité du tems 
de l’Empereur Trajan. Enfin , Au- 
fone (25), qui a écrit depuis l'établif- 
fement du Chriftianifme dans les 
Gaules, parlant des Profeffeurs qui 
enfeignoient dans l’école de Bor- 
deaux, dit qu A 4 1 tins Paiera éfoit de 
la race des Druides , qu’il tiroit fon 
origine du Temple de Bèlènus , ÔC 
qu’il portoit le nom de Patera , parce 
qu’il avoit été Minière de ce Dieu. 
Il dit encore (2 6) que Phébitius avoit 
été Marguillier de Belènus , & qu’il 
étoit de la famille des Druides ; ce 
qui prouve que les Druides avoient 
confervé jufqu’alors l’intendance 
des Santtuaires, Il faut donc nécef- 

(23) Plin. lib. XVI. cap 44. p. 312. 

(24) Dio. lib. XLX. p. si*. 

(15) Anfotl. ProfcfT. IV. p. 50. 

^ï 6 ) Ibid. Cana. X p. 54 <’ ■ 
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fairement expliquer le paflage de 
Pline dont il s’agit, d’une manière 
qui puifle concilier cet Auteur avec 
lui-même , & qui s’accorde d*?.il- 
leurs avec la vérité de l’Hiftoire. 
Voffius a cru réfoudre la difficulté , 
en difant (27) qu’il n’eft queftion 
dans ce paflage que de la Ville de 
Rome , dont Tibère fit chafler les 
Druides , les Devins & les Méde- 
cins. Mais (y av oit-il des Druides à 
Rome ? Au furplus ) , cette explica- 
tion eft combattue par les paroles 
mêmes de Pline, qui dit que les Gau- 
lois ont été entêtés des divinations, 
de la magie & des facrifîces humains 
jufqu’aux fiécle oit il vivoit , & 
qu’ils en font revenus depuis que 
l’Empereur Tibère a exterminé leurs 
Druides , & en général cette forte 
de Devins & de Médecins. Un paf- 


(27) Vofiîus de Orig, & Progr. Idololatii* , 
lib. I. cap. 35. p. 13;. 
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lage de Tertullien ( iS ) explique 
clairement la choie. « Tibère , dit-il, 
» fàil'oit crucifier les Prêtres qui im- 
» moloient des vi&imes humaines. » 
Voilà le fait que Pline rapporte. Ti- 
*bère n’abolit pas l’Ordre des Drui • 
des , mais il puniffoit du dernier fup- 
plice les Druides , & en général , les 
Sacrificateurs &. les De vins qui, con- 
tre la teneur des Edits, offroient des 
vittimes humaines , le mêloient de 
divinations & de magie, fe vantoient 
de prédire l’avenir, &: de guérir les 
maladies par le moyen de ces belles'' 
Sciences. 

Les Druides fubfifterent donc dans 
les Gaules aulfi long-tems que le Pa- 
ganifme. Mais les chofes changèrent 
de face Iorque la ReligionChrétienne 
commença à s’y établir. Le Peuple, 
inflruit par de meilleurs Maîtres, 
abandonna fes Druides , & ne leur 

(28) Tcrtull. Apol. cap. 4, 
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apporta plus les préfens & les of- 
frandes , d’où ils tiroient une partie 
de leur fubfiftance. Bientôt l’Eglife , 
foutenue du bras féculier , alla rui- 
ner les Forêts confacrées, & les au- 
tres Sanéhiaires des Gaulois. On pu- 
blia des Edits rigoureux contre ceux 
qui alloient faire leurs prières dans 
les campagnes & dans lés bois. On 
fit paffer les Druides pour des Sor- 
ciers , qui tenoient des Affemblées 
no&urnes à l’honneur du Diable; 
on fournit, de cette manière, au faux 
zèle un prétexte pour les perfécuter 
à toute outrance ; & à la fin , la ruine 
du Paganifme dans les Gaules entraî- 
na néceffairement celles des Druides, 


« 

\ 
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DISSERTATION 

Sur le tems ou la Religion Chrétienne 
fut établie dans les Gaules , par 

M. DE C h I N I À c. 

P lusieurs Ecrivains ont tra- 
vaillé fur une matière fi digne d’être 
approfondie ; mais quelques favans 
que foient leurs ouvrages , il faut 
convenir qu’il refie bien des difficul- 
tés que je dois éclaircir, pour prou- 
ver le point le plus intérefiant de 
l’Hifioire que j’écris ( ), (avoir, que 
la foi en J. C. n a été annoncée dans les 
Gaules qu'au milieit du I h. fiée le. 

Ceux qui ont entrepris de mon- 
trer que le Chrifiianifme a été éta- 
bli dans les Gaules par les Difciples 
des Apôtres , dès le premier fiécle , 
fe font engagés à défendre un grand 
nombre de traditions populaires , &C 


f * ) L'HtJloirt dt t'E&lif* G*lli(a»e. 
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à ibuîenir comme authentiques les 
pièces les plus méprisables & les 
moins clignes de foi. C’eft fur ce fon- 
dement ruineux que quelques-uns 
ont prétendu que faint Paul , allant 
en Efpagne , pafia dans les Gaules, 
& laifia faint Crefcent à Vienne, 
que faint Trophime fut envoyé à 
Arles par faint Pierre, que faint Phi- 
lippe, Apôtre, & faint Luc, Evan- 
gélifie , nous ont prêché la foi , que 
faint Denis , faint Martial , faint 
Sixte, &c. ont reçu leur million pour 
les Gaules de faint Pierre ou de faint 
Clément, & y ont établi, dès le pre- 
mier fiécle , des Eglifes floriffantes. 

4 

Je vais difcuter toutes ces traditions, 
& je me flatte de prouver que l’éta- 
bliffement de toutes ces Eglifes dans 
le premier fiécle, n’efl pas mieux 
fondé que l’origine de nos Rois de 
la première race qu’on a fait remon- 
ter jufqu’à Francien , fils de Priant , 
ou félon d’autres, fils à’Hecior , dont 
on a produit la filiation jufqu’aux 
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derniers Rois de la fécondé race. Si 
l’on m’sccufe de combattre la gloire 
de la Patrie, je réponds ingénuement 
que l’Eglife Gallicane n’a pas befoin 
de faux titres de noblefle &C d’anti- 
quité. Les traditions ne font hono- 
rables qu’autant qu’elles font ap- 
puyées fur la vérité , contre la- 
« quelle , félon la remarque de Ter- 
» tullien , ni l’efpace des terns , ni 
l’autorité des perfonnes , ni les pri- 
»viléges des Pays ne peuvent pref- 
» crire.» De vel. virg. 'mit. Je fais qu’il 
y a des Chrétiens lincères , mais trop 
crédules , à qui cet examen pourra 
ne pas plaire , mais , comme l’ob- 
ferve M. Fleury, «la vraie piété con- 
» fille à aimer la vérité & la pureté 
» de la Religion, & à obferver, avant 
» toutes chofes , les préceptes" mar- 
« qués expreffément dans l’Ecriture. 
» Or , ajoute le même Hillorien , je 
»vois que faint Paul recommande 
plufieurs fois à Tite & à Timothée 
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» d’éviter les fables ; & qu’entre les 
» défordres des derniers teins , il pré- 
» dit que l’on fe détournera de la vé- 
« rité pour s’appliquer à des fables : 
»» je vois que les do&es fables ne font 
«pas moins rejettées par St. Pierre , 
»» que les contes des vieilles par faint 
•> Paul ; & , comme il condamne les 
« fables Judaïques, je crois qu’il au- 
«roit condamné les fables Chrétien- 
» nés , s’il y en eût eu dèslors. Que 
« diront à cela ceux que la timidité 
« rend fi crédules? N’auront-ils point 
«de fcrupule de méprifer une telle 
«autorité ? Diront-ils que jamais il 
«n’y a eu des fables chez les Chré- 
» tiens? Il faudroit démentir toute 
«l’antiquité; & quand nous n’au- 
« rions que la légende Dorée de Jac- 
ques Voragine, elle n’eft que trop 
« fuffifante. La donation de Conftan- 
»tin n’eft pas crue même à Rome. 
«La Papeffe Jeanne , crue autrefois 
«par les Catholiques , eft abandon- 

»» née 
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» née & réfutée par les Proteftans. * 
» Baronius , fans doute , bon Catho- 
» lique , a rejetté quantité d’écrits 
» apocryphes , & de fables avancées 
»par Métaphrafte, & par plufieurs 
» autres.... Les fables, dit encore l’il- 
» luftre Hiftorien , fe découvrent tôt 
» ou tard ; & alors elles donnent 
» occafion de fe défier de tout , & de 
» combattre les vérités les mieux 
»» établies. » I. Difc. fur THifi. Eccl, 

Art. V. 

Première Proposition. 

Les Gaules ri ont point reçu la 
foi dis le premier ficelé. 

L’Auteur des Attes nous apprend 
que les Apôtres ne portoient le flam- 
beau de i’Evangile que dans les Pays 
011 l’Efprit de Dieu les envoyoit. 

Voici ce que nous lifons au Chapitre 
XVI : «Paul étant arrivé à Derbe & à 
» Liftre, rencontra un Difciple nom- 
» mé Timothée . . , Paul voulut qu’il 

Tome VTj Y 
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»vînt avec lui . . . Lorfqu’ils eurent 
» traver fé la Phrygie Sc la Çalatie , 
»le Saint-Efprit Leur défendit d’an- 
»noncerla parole de Dieu en Afie, 
» Etant venus en Mifie, ils fe difpo - 
» foient à palier en Bithinie : piais 
»rEfprit de Jésus ne le leur permit 
» pas. » ( ÿ. 1, 3, 6 & 7. ) Saint Paul 
nous apprend la même vérité , lorf- 
qu’il écrit aux Romains : « Dieu que 
« je fers par le culte intérieur de mon 
efprit dans l’Evangile de fon Fils , 
» m’ell: témoin que je me fouviens 
»fans celle de vous , lui demandant 
» continuellement dans mes prières, 
»quef c'ejl fa volonté , il m’ouvre 
» enfin quelque voie favorable pour 
» aller vers vous ; car j’ai grand de- 
^>fir de vous voir ... Je fuis bien aife 
» que vous fâchiez que j ’avois fou- 
« vent propofé de vous aller voir . . . 
» mais j* en ai été empêché jufqu’à cette 
» heure .... Ainli pour ce qui ef de moi , 
*>jc fais prêt de vous annoncer aulli 
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» l’Evangile, à vous qui êtes à Rome. 

» ( Rom. I. 9 , 1 1 , 13, 15.)» Il ne 
faut donc pas juger fur de fimples 
raifons de convenance, que St. Pierre ^ 

& St. Paul étant à Rome unique- 
ment occupés à la propagation de 
l’Evangile , ayent fait annoncer la 
foi de J. C. aux Gaulois. Le zèle de 
ces.faints Apôtres étoit grand ; mais 
il n’eR pas une raifon fuffifante pour 
conclure avec le P. Longueval , 
qu’ils l’on fait. Hijl. de. l’Egl. Gai, 
tom. 1. DiJJert. pag. 43. Examinons _ 

donc les preuves pofitives qu’on al- 
lègue pour établir ce fentiment, 

I. Le Traité de la vie & de la mort r s. Philîpp 
des Saints , attribué à faint Ifidore de 
Séville, porte que faint Philippe eft ^" sleïGaa “ 
venu prêcher l’Evangile dans les 
Gaules. On ne voit pas que cela ait 
été connu dans les Gaules par ceux 
qui pouvoient mieux le favoir. Les 
Hiftoires Grecques & Latines que 
Bollandus nous a données de faint 

Yi 
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Philippe , telles qu’elles foient , ne 
difent point qu’il ait jamais voyagé 
en Occident. Audi Baronius croit 
que , dans le Traité attribué à faint 
Ifidore , il faut lire la Galatie , & non 
les Gaules. Mais , fans s’arrêter à la 
conjetture de Baronius , qui n’eft pas 
folide (i), il eft certain que le Traité 
de la vie & de la mort eft trop plein de 
fautes & de menfonges , pour croire 
•qu’il foit de faint Kidore de Séville; 
& , quand même il feroit de lui , cela 
ne feroit pas une autorité confidé- 
rable,ce Saint étant mort en 636* 
En effet, de qui faint Ifidore auroit- 
il appris que faint Philippe avoit 
prêché dans les Gaules, puifque Sul- 
pice Sévere , Grégoire de Tours , & 
nos autres Ecrivains , plus anciens 


(1) L’Airteur du Traite a certainement voulu 
parler des Gaules qui font borne'es par l’Océan ou 
la Mer du Ponant , Ce non de la Galatie qui 
•Il bornée par le Fm-Euxin ou la Mer noire. 


; 


r 
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que lui , n’en . avoient jamais rien 
fçu ? 

Saint Epiphane allure que « le mi- h.nîs.luc. 
»niflère de la parole de Dieu ayant 
» été confié à faint Luc , cet Evan- 
» gélifie l’exerça dans la Dalmatie , 

» dans la Gaule , dans l’Italie & dans 
« la Macédoine , mais particuliére- 
» ment dans la Gaule , ainfi que faint 
»Paul l’attefle dans fes Epitres, de 
» quelques - uns de fes Difciples.» 

» Car , ajoute le faint Doéleur , il ne 
» faut pas lire en Galatie , comme 
» quelques-uns l’ont crufauffement , 

» mais en Gaule. » Hceref. 5 1 , p. 43 3 . 

Il efl évident que le fentiment de ce 
Pere n’efl que fondé fur la leçon d’un 
texte de faint Paul , & qu’il n’avoit 
point d’autre eonnoiffance de la pré- 
dication de faint Luc dans les Gaules. 

Il n’allegue , en effet , aucune raifon 
pourfon fentiment, & dit feulement 
qu’il faut lire dans St. Paul en Gaule 9 
& non en Galatie , Je ferai voir bienr 
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tôt qu’il y a tout lieu de croire que 
cette dernière leçon efl la véritable. 
Et certes , le filence de tous les Hif- 
toriens & de toutes les Eglifes , foit 
des Gaules , foit d’ailleurs , efl: plus 
que fuflifant pour ne pas ajouter foi 
à laint Epiphane , qui , en matière 
d’Hiftoire , n’eft point exatt. Sulpice 
Sévere , & feptilluflres Evêques de 
France , dans le IVe. fiécle , difent 
que Dieuavoit envoyé laint Martin 
dans les Gaules , afin qu’elles ne 
fufîent pas inférieures aux Pays où 
les Apôtres avoient prêché ; ce qui 
fuppofe vifiblement que ni St. Paul, 
ni faint Philippe , ni laint Luc , ni 
aucun Apôtre , n’y ont point porté . 
la Foi. « Car, pour ce que quelques- 
» uns objeâent, dit M. de Tillemonf, 
h que , félon l’Ecriture & la Tradi- 
» tion , l’Evangile avoit été porté 
»par les Apôtres dans toute la terre t 
w dès devant la ruine de Jérufalem ; 

» tout ce qu’ils peuvent alléguer n’a 
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»• pas empêché St. Auguffin de croire 
» qu’elle n’avoit été portée que , de 
» fon tems,dans diverfes Nations de 
» l’Afrique , ou qu’elle n’avoit pas 
» même encore été prêchée (dans 
» quelques-unes. ) Saint Frumence 
» l’établit dans l’Ethiopie auIV<-*. fié- 
» cle. . . . L’hiftoire nous allure que 
les Goths & les autres Barbares 
» du Nord n’ont eu la Foi que du 
tems de Valérien , & que l’iberie 
»la reçut fous Conftantin, par le 
» moyen d’une fervante.» Mém. EccL 
tom . IF. pag. 440. Saint Paul , dans 
fon Epitre aux Romains , écrite vers 
l’an 58 , dit auffi. que “ la voix des 
» Prédicateurs de l’Evangile areten- 
» ti par toute La terre. , & leur parole 
» s’eft fait entendre jufqu’aux extrê- 
» mités du monde.» Rom.X. 18. Mais 
il faut , fans doute , l’expliquer des 
Pays où Dieu avoit ordonné que les 
Apôtres prêcheroient l’Evangile; car 
depuis ils parcoururent différente? 


III. Ni 
Paul. 
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Contrées où ils n’avoient pas péné- 
tré jufqu’alors , parce qu’ils n’a- 
voient point encore reçu l’ordre d’y 
aller. A ci. XI ,12. XVI. 6,7. 
s- III. Saint Chryfoftome, faint Epi- 
phane , faint Jérôme & quelques-au- 
tres Peres difent que faint Paul a été 
prêcher en Efpagne. Delà on con- 
clut que l’Apôtre paffa par lesGaules, 
& qu’il laifla faint Trophime à Arles, 
Sergius Paulus à Narbonne , & faint 
Crefcent à Vienne. Il eft aflez pro- 
bable que faint Paul n’a jamais été 
en Efpagne. Le Pape Gélafe l’aflùre 
formellement ( 1 ) ; & c’eft, fans 
doute, une chofe confidérable, qu’on 
ne trouve en Efpagne aucun veftige 
un peu fondé de la prédication de 
faint Paul ( 2 ) : car ce qu’en difent 
quêlques nouveaux Efpagnols ne 
mérite pas qu’on y faffe attention. 


(i)Concil. La.) Tom. IV. p. 253. 

(i) Eftius in Rom. XV. 28. p. 17*. 

Et; 
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Et, en effet , nous voyons bien que 
faint Paul fe propofe d’aller en Ef- 
pagne ( 3 ) ; mais nous n’avons au- 
cune preuve qu’il ait fuivi ce deflein. 
Qui nous affurera que dans cette 
occafion , comme dans plufieurs au- 
tres , l’Efprit de Dieu (4) ne le fit pas 
changer de fentiment ? Ce qui paroît 
certain , c’eft que dans les Epîtres 
écrites de Rome , 011 faint Paul ne 
devoit d’abord faire aucun féjour : 
Præteriens videam vos. . , , llApôtre 
ne parle plus d’aller en Efpagne, mais 
il dit toujours qu’il defire, & qu’il 
efpère de retourner promptement en 
Orient , attendant feulement que 
faiftt Timothée le fût venu joindre , 
pourvu même qu'il vînt bientôt (5) ; ce 
qui fuppofe qu’il partiroit avant*fon 

arrivée , s’il tardoit à venir. Saint 

/ , 

Athanafe qu’on allègue, pourprou- 

(i) Rom. XV. 28. 

(4) Act. XVI. 6. 7. 

( s ) Hcbr. XIII. 23. - 

Tome VU 


Z 
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ver que faint Paul a prêché en Efpa- 
gne, dit feulement que l’Apôtre étoit 
tout prêttfy aller, p» okvu (6). Il en eft 
de même de faint Cyrille de Jérufa- 
lem. Il y a toute apparence que les 
autres Peres n’en favoient pas davan- 
tage , & que , quoi qu’ils en parlent 
plus affirmativement , ils ne l’ont 
. fait que fur ce que faint Paul dit lui- 
même aux Romains. Au furplus , 
quand même on accorderoit que St. 
Paul a annoncé la foi en Efpagne , il 
ne s’en fuivroit point du tout qu’il 
eût paffé par les Gaules. Saint Paul 
dit aux Romains qu’i/ Us ajffîjlera en 
allant tn Efpagne , mais il ne fait point 
connoître la route qu’il fe propftfe 
de prendre , il ne témoigne point 
d’effvie d’aller dans les Gaules. Le 
P. Longueval a donc avancé , fans 
fondement , « qu’i/ ejl vraifemblabU 
» qu’il y alla par le grand chemin qui 


( f) Athan. ad Draconc. p. 9 5 ». 
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» conduit d’Italie en Efpagne , c’eft- 
» à- dire , par la Gaule. » Hijl. Gai. 
tom. I. DiJJert. p, 45. On fait com- 
bien les voyages de terre étoient 
autrefois pénibles & longs. D’ail- 
leurs , faint Paul en allant de Rome 

r 

en Efpagne par les Gaules, auroit fait 
deux fois phis de chemin , que s’il 
' s’étoit embarqué directement pour 
l’Efpagne. Je penfe donc qu’il fait- 
droit des. témoignages pofitifs pour 
fe perfuader que faint Paul ait pris 
le chemin des Gaules pour aller en 
Efpagne. , 

IV. Saint Paul écrivant, fa fecon- iv. Ni s. 
de Epitre à Timothée , en l’an 65 > Crefceiu * 
lui mande entre autres chofes , 
que Crefcent étoit allé e’/ç faXar/a^. 
L’ambiguité de ce mot , que l’on, 
peut expliquer de nos Gaules , ou 
de la Galatie , Province de l’Afie 
Mineure (1) , caufe de la diffiçulté 

— 1 . .. n i l ...... i . ^ 

fi) La Gatarie étoit anciennement une 
grande contrée de l'Aile Mineure. Ce pays 

Z i 
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parmi les Interprètes. Les Grecs 
l’ont entendu affez univerfellement 
des Gaules. Eufébe dans fon Hif- 
toire Eccléliaflique , dit que par ce 
paflage , laint Paul témoigne avoir 
envoyéS.Crefcentdans ksGaules^i), 

prit fon nom des Gaulait , qui , après avoir 
• brûle' la Ville de Rome , allèrent s’y établir 
parmi les Grecs qui l’habitoienr 8 c qui por- 
toient le nom de Phrygiens & de Payhlagomcns, 
Le nom de Gaulois vient du mot Gailer | que 
quelques Celtes qui s'étoient détachés du gros 
de leur Nation , pour pafler les Alpes du côte' 
de l’Italie, prirent pour marquer qu’ils avoient 
été châtiés de leurs anciennes demeures, ou 
qu’ils s’en étoient exilés volontairement. Gailer 
en Tudefque i gnifie un Voyageur , un Etran- 
ger. Les Romains conlerverent le motGaller fans 
l'altérer , & donneren’ aux Celtes le nom de 
Gau lois , & à leur Pays le nom de Gaules, cé- 
far . ttefte au commencement de f*s Commen- 
taires, que ceux que les Romains appelaient 
Gaulois, fe nommoient (?<!/« dans leur Langue. 
Les Grecs, pour donner au mot Gailer une ter* 
«inaifon conforme au génie de leur Langue , 
Je changèrent en celui de Galates. Ainfi ils don- 
nèrent le nom de Galatte a la contrée des 
Phrygiens & des Paphlagoniens que les Celui 
ou Gaulois étoient venus habiter. 

{») Lib. 3. cap. 4 p. 74. 
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tiç t«ç ,On a vu que faint 

Epiphane allure même que ceux 
qui l’entendent de la Galatit fe 
trompent. Mais faint Irenée , plus 
ancien qu’eux , & mieux inftr'uit 
de l’ancienne Tradition de l’E- 
glifedes Gaules , lit Galatiam , la 
Galatie (3). Théodoret , faint Chï^- 
follôme & l’Ambrofiafter lifentcon- 
flamment è/ç fa^r/av. On ne trou- 
ve point que notre Vulgate Latine 
ait jamais lu autrement. Le Nou- 
veau Teftament d’Oxfort , qui a 
épuifé les recherches fur cette ma- 
tière , ne marque point qu’aucun 
Manufcrit porte eiç J~a^xletv. » 11 y a 
» donc tout lieu de croire , obferve 
» M de Tillemont , que c’e ft le vé- 
■yy ritable Texte de faint Paul, com- 
» me le foutient le Pere Petau con- 
» tre faint Epiphane , & par con- 
» féquent que «V fat^/aç eft une 
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» pure faute ( de Copifte , ) laquelle 
» aura jette Eufebe dans l’erreur , 

» & l’autorité d’Eufebe y* aura en- 
» fuite entraîné les autres ( 4 ) «. Il 
eft , en effet , allez naturel de l’en- 
tendre de la Galatie , qui étroit bien 
plus connue que les Gaules de faint 
I^nothée. D’ailleurs , fi faint Paul 
avoit voulu marquer les Gaules , il 
auroit fans doute ajouté t*v J^urtKnv, 
ou il auroit mis t»V k iXmiiv , ou t«ç 
fabius, ou quelqu’autre terme qui 
les diflinguât de la Galatie : car cette 
contrée de l’Afie Mineure n’avoit 
point d’autre nom que ùg fa^ariar. 

Le Pere Longueval a lui - même 
fenti la difficulté de foutenir le tig 
fa^A/etç d’Eufebe , & même de pré- 
tendre qu’il faut lire dans faint Paul ' 
les Gaules au lieu de la Galatie. » il 
» ne s’agit pas de fçavoir , dit cet 
» Hiflorien , fi faint Epiphane a eu 


(4) Mémoir. Ecclcf. Toin. I. p. 
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» raifon de lire dans le texte de faint 
Paul , en Gaule , ail lieu d 'en Ga - 
» latie : il nous fuffit qu’il ait cru 
» qu’on devoit lire de la forte , pour 
» être en droit d’en conclure qu’il 
» pafïoit alors pour confiant que 
« faint Crefcent avoit prêché la Foi 
» dans la Gaule .... Nous croyons 
» devoir nous rendre à l’autorité de 
» faint Epiphane. Il fiéroit*nal à des 
» Ecrivains François de combattre 
» ce que des Auteurs Grecs * des 
» Saints Peres refpedables par leur 
» antiquité & leur érudition , ont 
» avancé de glorieux à l’Eglife Gal- 
» licane ( 1 ) « On n’admirera pas 
fans doute dans ce raifonnement la 
Logique du Pere Longueval. Si le 
fentiment de faint Epiphane fur un 
fait de cette nature , n’a d’autre fon- 
fondement qu’une erreur de Co- 


( 1 ) Hiftoirc Gallic. Tom. I. Dilfert. 
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piôe , quelle creance y devons- 
nous donner ? Le Pere Longueval 
avoit-il oublie qu’il venoit d’avouer 
» qu’une Eglife fi ffluftre ( que la 
» nôtre ) n’avoit pas befoin de faux 
» Titres de Nobleffe «? Je voudrois 
volontiers qu’il me fût permis de 
me rendre à l’autorité de faint Epi- 
phane ; je defirerois que la tradi- 
tion de l’Egîile de France ne fût pas 
contraire » à ce que des Auteurs 
» Grecs , des Saints Peres refpeda- 
» blés par leur antiquité & leur éru- 
» dition , ont avancé de glorieux à 
» l’Eglife Gallicane «. Mais , comme 
le remarque M. Fleury, » fan? man- 
» quer de refpeft pour les tradi- 
» fions , on peut examiner celles 
* qui font dignes de créance ; on U 
» doit même ,fous peine de manquer 
» <fe refpeft aux vraies , en y en 
m mêlant de fauffes (2. ) Or nos . • 
•Hiltonens les plus anciens , mieux 

I. Dife, fui l’Hiftoirc EcclJf. «rr. V. 
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inftruits que les Grecs de la Tradi- 
tion des Eglifes des Gaules , ne $nt 
aucune mention de faint Crefcent. 
Adon , Archevêque de Vienne au 
IX . fiécle , efl le premier qui en 
parle , & l’expofé du fyftême de 
cet Ecrivain fuffit feul pour le dé- 
truire. D’un côté il avoue que faint 
Crefcentavoit été ordonné Evêque 
de la Galatie , & par-là il ruine 
l’interprétation qu’Eufebe & faint 
Epiphane donne au mot faXa-n* : 
d’un autre côté , il veut , fans au- 
cune preuve , que fainf Crefcent 
eut quitté fon Eglife pour aller plan- 
ter la Foi à Vienne. Ce fyftême 
étoit nouveau ; auffi Adon ne put 
perfuader fon opinion à fon Eglife , 
qui , il y a deux fiécles , ne HLettoil 
point encore faint Crefcent dans les 
Litanies , n’en faifoit qu’une fimple 
Mémoire dans fon Office; ajoutons 
qu’il ne fe trouvoit , dans leDiocèfe 
de Vienne, aucune Eglife ni au- 
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cun ancien monument de ce Saint. 

• D^ftsle nouveau Bréviaire de Vien- 

ne , on n’en fait qu’un fimple Offi- 
ce , fans Leçon ; & on lui donne le 
titre d’Apôtre , mais non celui <TE- 
vêque de Vienne , comme l’on fait à 
tous ceux qui font reconnus pour 
Fondateurs des Eglifes. Il eft, en ef- 
fet , certain que dans le Ve. fiécle , 
on n’avoit aucune connoiflance 
que faint Crefcent , Difciple de faint 
Paul , eût fondé l’Eglife de Vienne, 
puifqu’il n’en eft point parlé dans 
la difpute qui s’éleva entre cette 
Eglife & celle d’Arles touchant le 
droit de Métropole. 

v Nis.Trc- V. Saint Trophime, étoit Gentil , 

SpiTVc T natif d’Ephèfe. Il fui vit faint Paul 

J - "''-—«a n>iM 4 it ri rtftn, 

Ud il b 1Ç V i/jr vji* ma - 4 .. i 

the à Jérulalem en l’an 58 (AB. xxi. 
19.) Long-tems après environ 
l’an 6 .\ , faint Paul paflant à Milet, 
y lailTa faint Trophime malade , ce 
qu’il manda à S. Timothée vers le 


Paul. 
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milieu de l’an 65, peu detems avant 
fa mort ( 1 1. Timoth. IV. 20 ). Cela 
fuffit pour montrer que faint Paul , 
fuppofé qu’il ait fait le voyage d’Ef- 
pagne & qu’il ait pâlie par les Gau- 
' les , n’a pu le laiffer à Arles en 63 , 
comme Adon l’a avancé , & même 
" que faint Trophime n’a pu être at- 
taché à l’Eglife d’Arles du vivant 
de faint Pierre & de faint Paul. Il 
faudroit donc, pour prétendre qu’il 
y eût eu un faint Trophime envoyé 
à Arles par faint Pierre , qu’on put 
diftinguer un autre faint Trophime , 
Difciple de feint Pierre & de faint 
Paul , de celui que faint Paul avoit 
laiffé à Milet : c’eli ce que perfonne 
n’a encore prétendu. Cependant le 
Pere Longueval foutient la Million 
de faint Trophime à Arles , & affu- 
re que » nous avons pour garant de 
» ce fait, une Tradition li ancienne, 
» &c li univerfellement reçue, qu’on 
» ne pourroit la contredire fans té- 
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mérite (i) «. Pour prouver cette 
Tradition, le Pere Longueval allè- 
gue i°. Que c’eft fur ce principe 
que le Pape faint Zofime fonde les 
Privilèges qu’il accorde à l’Eglife 
d’Arles. i°. Que c’eft le motif de la 
Requête que les Evcques de la Pro- 
vince d’Arles prefenterent à faint 
Léon , pour le fupplier de rendre à 
cette Métropole les privilèges qu’il 
lui avoit ôtés. »SiS.Trophime d’Ar- 
» les n’avoit reçu fa million qu’au 
» milieu du troifiéme fiecle , obferve 
» cette Hiftorien, auroit-on pu igno- 
» rer ce fait à Rome & dans la Gaule 
wvers le milieu du V . fiécle ? Où 
» ces Evêques auroient-ils pu s’ex- 
» primer comme ils font ? Peut- on 
wfuppofer qu’ils ignoraflent qu’il y 
» avoit à Lyon &: à Vienne , dès le 
» fécond fiécle , une Chrétienté 
» nombreufe , qui avoit donné àl’E- 

(l) Kilt, de l'Egl. Gall. Tom, I. Diflext' 
pag- 44» 
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» glife de fi illluftres Martyrs ? Ainli 
» foutenant que l’Eglife d’Arles eft 
» plus ancienne (i)-», ils prétendant 
» qu’elle a été fondée dès le premier 
» Hécle «. 

Il feroit trop long de prou ver que 
la tradition de l’Apoftolat de faint 
Trophime , fondé fur la Lettre du 
Pape Zolime , & fur la Requête des 
Evêques de Provence , ne mérite 
aucune attention. Je renvoyé à M. 
de Tillemont (i) qui l’a prouvé dé- 
monftrativement.’ » Ce que nous 
» concluons de tout ceci , dit ce 
» judicieux Ecrivain , c’eft que la 
» Million de faint Trophime par les 

( i ) Si le P. Longucval &oit confe'quent dan* 
fon fyftême , il fe feroit convaincu que la 
prétention des Evêques de Provence êtoit 
viliblcment faufle, puifqu’ils difoient que leur 
Eglife e'toit plus ancienne que celle d’Arles : 
Car il y avoit à Vienne , félon le P. Longueval , 
une Eglife fonde'e par Crefcent , dans le même 
tems que S. Trophime ’ avoit établi celle 
d’Arles. 

(z) Mémoii. Eccléf, Tqm. IV. p. 704-70*. 


( 


Digitized by Google 


278 Dissertation 

« Apôtres & par faint Pierre , n’é- 
» tant fondée que fur des Auteurs 
» qui ne l’avancent que pour foute- 
» nir une prétention que l’on peut 
» aflurer être infoutenable , & dans 
» laquelle M. de Marca avoue que 
» Patrocle ( 3 ) avoit furpris Zofime 
» par fes menfonges , obreptum Zo~ 
» Jimo per falfam Patrocli JuggeJfio- 
» nem , il n’y a guères lieu de s’y 
»> vouloir arrêter contre lé? témoi- 
» gnage de faint Grégoire de Tours, 
» qui n’avoit nul intérêt en ceci , 
» que celui de la vérité , Sc contre 
» l’honneur de l’Eglife Gallicane , 
» qui feroit coupable d’une très* 
• » grande ingratitude envers faint 


(3) Patrocle avoit fait chafler du Siège d’Ar- 
les Eros , qui en etoit le légitime Evêque , 
pour fe faite mettre en fa place par la faveur 
du Général Confiance. Sa conduite dans l’E- 
pifeopat répondit à fon inftrufion , puifqu’il 
vendit même des Evêchés. Dieu le punit de 
fes fourberies & de fes attentats , en permet- 
tant qu’il fût malfacré. 
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» Trophime de ne le pas honorer 
» comme fon Apôtre , s’il eft vrai 
» qu’elle ait reçu la Foi par fon 
» moyen. Le Pere Quefnel (4) ne 
» regarde cette antiquité attribuée à 
» faint Trophime, que. comme une 
» chofe très-faufle «. Aufli faint Léon 
répondant à la Requête des Evê- 
ques de Provence les contredit en 
ce qu’ils a voient fuppoféfauffement 
que » l’Evêque d’Arles , en confi- 
» dération de faint Trophime avoit 
» toujours regarde comme une partie 
* de fa follicitude Paftorale , les Or- 
» dinations de la Province de Vien- 
» ne , aufli-bien que celles des trois 
» Provinces ( les deux Narbonnoi- 


(4) On verra par la fuite de cette Hiftoire , 
que le P.Longueval fe glorifie de n’être jamais 
du fentiment du §*. Quefnel. Pour moi, je 
penfe, avec M. de •Jillemont , qu’il eft du de- 
voir d’un Hiftorien de prendre la ve'rité par 
tout où elle fe trouve. Un Chrétien ne doit 
jamais haïr les hommes , mais fe garàntir de 
icuxs erreurs. 
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» (es & les Alpes maritimes) «. C’efl 
pourquoi ce Pape déclare qu’il a 
bien examiné toutes les chofes de 
part & d’autre , qu’il a trouvé que , 
les Villes de Vienne & d’ Arles ayant 
toutes deux été très-célébres dans la 
même Province , l’avoient alterna- 
tivement emporté l’une fur l’autre 
(5) pour la prééminence Eccléfiafti- 
que , félon les tems & les rencon- 
tres différentes ; & qu’ainfi il eff 
raifonnable de partager la Province,. 

& de la'iffer à Vienne les Evêchés 
de Valence ,*de Tarentaife , de Ge- 
nève & de Grenoble. Les efforts 
qu’ont fait dans la fuite les Evêques 
d’Arles pourfe relever de cette Sen- 
tence , n’ont fervi qu’à la faire con- 
firmer de plus en plus , fi ce n’eft 

r ■ 

(s) S. Leon bien perfuîdê que la million de 
Trophime par S. Pierre , étoit une pure inven- 
tion des Evêques d’Arles, écarte cette chimère 
& n'en fait point le fondement de leurs pré- 
rogatives. 

qu’on 
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qu’on a encore retranché Die & 
Viviers de la Province d’Arles pour 
les ajouter à celle de Vienne. 

Il eft (pourtant) difficile , ©b- 
ferve le Pere Longueval , de Pe per- 
Puader que Paint Pierre & Paint Paul 
» étant à Rome uniquement occu- 
» pés à la propagation de l’Evan- 
»gile, aient négligé de le Paire an- 
» noncer à une Nation auffi illuftre 
» & auffi voifine de l’Italie que l’é- 
» toient les Gaulois. Le zèle de ces 
», Paints Apôtres eft une raiPon Puffi- 
» Pante de Pe perPuader qu’ils l’au-; 
» ront Pait «. 

. / 

J’ai déjà répondu à cette objec-. 
tion. Les Apôtres n’ont Pans doute 
pas négligé d’annoncer l’Evangile 
dans les différëns pays où Dieu leur 
a permis d’entrer ; mais nous n’a- 
vons point de preuves que Dieu ait 
voulu que les Apôtres portaflent 
eux-mêmes le flambeau de la Foi 
dans les Gaules. Saint Marc prêche 
Tome FI, A a 
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Jêfus-Chrift aux environs d’Alexan- 
drie ; mais il attend un ordre de Dieu 
pour entrer dans cette grande Ville , 
lapr.emiere d^l’Empire après Rome, 
& où perfonne n’avoit prêché avant 
lui. Les Apôtres n’ont donc envoyé 
des Ouvriers Evangéliques que $ans 
les lieux qui leur étoient marqués 
par le Saint-Efprit , & jufqu’à ce 
qu’on nous faffe connoître la vo- 
lonté divine , à l’égard des Gaules , 
il ne nous eft point permis d’ajouter 
foi à des conje&ures humaines, qui 
peuvent fe trouver oppofées aux 
décrets de l’Eternel qui fait miféri- 
corde à qui il lui plaît : Cujus vult mi- 
feretur , & quem vult indur at ( Rom . 
IX. 18.) « Si l’Eglife Gallicane, ob- 
«ferve M. de Tillemont (i), n’a of- 
»fert des Martyrs à J. C. qu’après 
«quelques autres , elle a réparé ce 
» défaut par le nombre & la qualité 

G) Mc'moir. EccIcT. Tom. III. p. 2. 
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» de ceux qu’elle lui a rendu s,après 
« les avoir reçus de lui. » Nous pou- 
vo<p certainement dire la même 
chofe des premiers Apôtres de notre 
Eglife : ils lui ont acquis une gloire 
qui ne peut périr qu’avec les fiécles. 

VI. Le Médècin Chifflet, dans fon vi. Ni s. Lin, 
Hijloire de Befançon , veut que St. Lin 
ait apporté la Foi à Befançon ( 2 ). 

Nous apprenons , au contraire , de 
faint Irenée que faint Pierre & faint 
Paul ayant fondé l’Eglife de Rome , 
en confièrent le gouvernement à St. 

Lin (3). Ce Pontife auroit-il quitté 
l’adminiftration de l’Eglife de Rofne 
pour venir prêcher la foi aux Francs- 
Comtois ? Chifflet donne pour toute 
preuve de fon fentiment , que l’E- 
glife de Befançon n’ honore point (B au- 
tre faim Lin. Cela eft certain ; mais 
JLeit vrai encore qu’elle ne l’ho- 


(a, Vefontio , Tom. II. p. n-jj.. 
(3) lien. lib. III. csp. 3. p. 232. 

Aa 2 
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nore que comme beaucoup d’autres 
Eglifes., & qu’elle ne dit pas feule- 
ment dans fon office qu’il ait ét^on 
Apôtre. D’ailleurs , le même Ecri- 
vain met pour fécond Evêque de 
Befançon un faint Maximien , or- 
donné vers l’an 185, par .le Pape 
Caïus. Ilauroit donc dû prouver que 
faint Lin avoit gouverné l’Eglife de 
Befançon pendant près de deux fié- 
cles & dçmi, ou nous dire pourquoi 
il ne s’eft point donné de Succeffieur, 
pourquoi il n’y a point eu d’Evêque 
à Befançon jufques vers l’an z85» 
vu. s. Mat- .VII. Le Calendrier de Limoges 
point ' venu . place la million de faint Martial dès 
mièr fiédeV P rem i er fiécle. Nous avons une 
ici Gaules*"* g ran< ^ e vie de cet Apôtre du Limou- 
* . fin , fous le nom de faint Auftricli- 

nien , fon Compagnon , qui dit la 
même chofe ; elle eft appuyée par. 
les deux Lettres qu’on a donnée^ 
fous le nom du Saint. Il eft certain 
que la Vie & les Lettres ont été far 
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briquées par des Ecrivains qui ont 
cherché à en impofer ; la vie a été 
écrite fur la fin du X . fiécle , & les 
Lettres environ cent ans après ( 1 ). 

Ce n’eft, en effet, que fous le régne 
de Philippe I , qu’on a commencé à 
prétendre que St. Martial étoit venu 
dans les Gaules fur la fin du I . fié- 
cle. O ix peut voir ce que dit fur ce 
fujet M. des Cordes , Chanoine de . 
Limoges (2). Ce Savant étoit cerai* 
nement très-zèlé pour la gloire du 
Limoufin fa Patrie : je ne le fuis pas 
moins que lui; mais au lieu d’hono- 
rer une Eglife , c’efi la dégrader, que 
de lui donner une origine fabuleufe. 

VIII. Flodoard , Hiftorien du X'. VIII. Ni S. 

*■ * _j 

fiécle , dans fon Hijioire des Evêques Reims. 
de Reims , Liv. I , c. 3 . p, 1 1 . dit que 
faint Pierr^lnvoya exprès St. Sixte 

(i) Voyez. Dubofquet , Hift. Gallic. lib. I. 
cap. 23. p. 44. 4$. 

( 2 ) Voyez. Dubofquet , Hiftor, Gallic. 
pag. 5 o»6f , ' 


'Digitized by Google 



IX. Ni S. 
Taurin d’E 
vrcux. 


♦ 

286 Dissertation 
à Reims pour y enfeigner la parole 
de Dieu. Cependant les Attes mêmes 
de faint Sixte de Reims difent qu’il 
ne vint dans les Gaules que ' fous 
Dioclétien & Maximien , c’eft-à- 
dire, vers l’an i87.Hincmar, célèbre 
Archevêque de Reims , plus ancien 
que Flodoard , dit (3) que St. Sixte 
de Reims fut envoyé en France par 
le Pape Sixte , fans exprimer fi c’eft 
par le premier , vers 120 , ou par le 
fécond, vers -25 8. M. du Bofquet 
l’entend du fécond (4). Cela eft con- 
forme aux Attes du' Saint , & il y a 
peu d’exemples que les propres hif- 
toires des Saints les mettent dans un 
tems poftétieur à celui où ils ont 
vécu. 

IX. Les Aéles de St. Taurin difent 
qu’il a été envoyé en France avec 
faint Denis , par faint Clément. Mais 

» 

(3) Hincra. Oper. 32. cap. 16 . Tom. y, 
pag. 431. 

(4) Hift. Gallic, lib, I. cap. j. € p. 55. jtf. 
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cette pièce eft toute composée d’é- 
vénemens fabuleux & mal coufus. 

On y lit que faint Taurin informa le 
Pape Sixte du jour de fa mort , fans 
dire quel étoit ce Sixte. On y voit # 
encore que ce Saint étoit frere de 
faint Gaugeric, Evêque'de Cambrai , 

& celui-ci n’a vécu que fur la fin du 
W\ fiécle ( 5 ). 

X. Une vie de faint Julien , qu’on x. Ni s. n«- 

• • t f rf r fjp liîfl dll MAÇI c 

croit avoir ete compolée lous 1 E- 
vêque Aldric , vers l’an 850, dit 
qu’il a été envoyé par Saint Clé- 
ment avec St. Denis de Paris. Cette 
Hifioire eft, comme prefque toutes 
les vies de Saints , remplie de fables. 

On y y oit que faint Jtilien netoit 
mort que fix cens ans auparavant 
(6). Il ne mourut donc , félon cette 
Hiftoire, que vers l’an 190, & par 
conféquent il n’avoit point été en- 

(5) Gallia Chrift. Tom. I. p. 233 . 

( 6 ) Voyez* Mübillon , Analeft. Tom, III. 

pag. 60. , 


Digitized by Google 


V 


j 288 Dissertation 

voyé dans les Gaules par faint Clé- 
ment. D’ailleurs , je ferai voir que 
faint Denis, avec qui l’on prétend 
que faint Julien étoit venu, ne prê- 
cha dans les Çaules que vers l’an 
250. Enfin , à la tête même de la 
méchante hiftoire de faint Julien , 
on lit ces mots .* Qui fuit tempore De- 
çà , & Nervœ ac Trajani Imperato- 
rum , &c. Ce Decït qui s’accorde fi 
mal avec le tems de Nerva & de 
Trajan , pourroit bien être un refte 
de la plus ancienne tradition de l’E- 
glife du Mans. 

xi n» s. ru- XI. Grégoire de Tours aflure ( 1) 
trope de Sair >*q ue f a j nt Eutrope a été martyrifé , & 

qu’on tenoit qu’il avoit été envoyé 
. par faint Clément. M. du Bofquet 
croit que le nom de faint Clément 
a pu être ajouté en cet endroit au 
texte de Grégoire de Tours (2). Au 
furplus , quand le texte de cet Hif- 

(1) De Glorii Mait. cap. 5«. p. 129. 

(2) Hift. Gallic. lib. i, cap. go. p. 54. 

torien 


Di 


DE M. DE CHINIAC. 1S9 
torien n’auroit pas été corrompu , 
il fàudroit peu connoître combien le 
tems altère la vérité des chofes qui 
ne fe confervent que dans la mé- 
moire du Peuple, pour donner.quel- 
qu’autorité à une opinion du VI?. 
fiécle , dont Grégoire de Tours n’a 
pas été alluré , & qui n’étoit fondée 
fur aucun écrit. Car la vie de faint 
Eutrope n’a été faite que depuis ce 
tems-là , & fe trouve toute pleine de 
fables (3). Aulfi Bollandus n’a pas 
cru qu’il fallût s’arrêter à ce que rap- 
porte Grégoire de Tours , & il aime 
mieux croire que faint Eutrope n’elt 
venu qu’au III . fiécle avec St. De- 
nis, dont ont le fait Compagnon (4). 

XII. « Il y a peu de fables dont on xn Ni % 
«ne fe doive lailfer perfuader , dit ris , qti’011 a 
« M. de Tillemont ( 5 ) , li l’on croit coutondîï 


(3) Vojez, P. de Natal, lib. IV. cap. loj, 
pag. 74. 

( 4 ) Boland, 30.Ap.p- 733* 

( 5 ) Mdm. Eccldf. Tora. IV. p. 71°. . 

Tome VI, B b 
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» que le témoignage de faint Sulpice 
»Sévere, qui ne reconnoit aucun 
« martyr en France avant Marc- A u- 
» rele , joint à l’autorité de faint Gré- 
» goire de Tours, qui met la venue 
de faint Denis de Paris en 150 , & 
» appuyé par prefque tous les Mar- 
» tyrologes , qui diftinguent les deux 
» faints Denis , ne fuffit pas pour dé- 
»truire une opinion inouie dans 
» l’Eglife durant huit cens ans , mife 
» au jour par un Abbé , Miniftre 
» d’F.tat , aflez ignorant , ou allez 
» hardi , pour impofer aux Hiftoriens 
nies plus célébrés, &c aux Ecrivains 
les plus facrés, & qui n’a point cef- 
» fé d’être combattue depuis qu’elle 
» a commencé à paroître jufques à 
» préfent , qu’on peut dire qu’elle eft 
» détruite , » & que l’on convient 
unanimement que faint Denis , pre- 
mier Evêque de Paris , ne vint dans 
les Gaules que vers le milieu du HT. 
fiécle , du tems de l’Empereur Dèce; 
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Hilduin , Abbé de Saint- Denis en 
France , au IX . fiécle , fut le pre- 
mier qui identifia faint Denis l’Aréo- 
pagite , & faint Denis de Paris. C’eft 
dans fon Areopagitiça , vie pleine de 
fables j venues de la vanité , qui tâ- 
che d’approcher fes. premiers Evê- 
ques du tems des Apôtres , en préfé- 
rant l’impofture à une vérité folide 
& inconteflable (6) ; c’eft dans cette 
vie que l’Abbé Hilduin publia fore 
opinion étrange. Pour la prouver, 
il cita l’autorité d’un Ariftarque & 
d’un Visbius , dont perfonne n’avoit 
jamais entendu parler , mais il pré- 
tendit que les écrits die ces deux per- 
fonnages , qu’on n’a pas plus con- 
nus depuis ce tems qu’auparavant , 
avoient été trouvés dans la Biblio- 
thèque de l’Eglife de Paris Le cré- 
dit d’Hilduin , & l’efpèce d’enfhou- 
fiafme où les Peuples étoient alors 

— J * 

. - ■ i ‘ t . * - ! ‘ ; • r ‘ 

(«; Vojti, les Yalcftana , p- » « 3 - ' 
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de vouloir que leurs Apôtres fuflent 
venus dans les Gaules dès le I. fié- 
cle ( 7 ) , affurerent à l’opinion de 
l’Abbé Hilduin un prompt fuccès. 
Elle s’accrut li fort s & fit difparoître 
avec tant de facilité d’ancienne tradi- 
tion, qu’au XHe. fiécle, le fameux 
Abélard fut perfécuté par les Moines 
de Saint-Denis , pour avoir avancé 
que Y Evêque de Paris n’etoit point 
V Artop agite. Ce Religieux prêtent 
doit que le célébré Bede , tant ap- 
prouvé par notre Eglife, devoit être 
cru préférablement à l’Abbé Hil- 
duin , qui ri’étoit venu que deux fié- 
cles après lui. Les Moines , trop en- 

(7) Avànt que de faire S. Denis de Paris 
'Arcofu^ite , on âvoit déjà pre'tendu que Saint 
Clément l’avoit envoyé dans les Gaules. On 
Je voif dans une Charte du Roi Thierri en 
711 , rapportée par Dom Mabillon. Cette pré-, 
tention n’avoit d’autre fondement que de s’é- 
lever au-defftis des autres Eglifes , par lé vain 
Konaem d’une faulle antiquité. Ce fut. le même 
motif qui porta l’Abbé Hilduin à confondre l’E- 
yêque de Paris r aveç S. Pénis l’Aréoÿagite. 
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têtes de leur opinion, pour fe rendre 
à la raifon , firent grand bruit , com- 
me fi Abélard avoit voulu perdre 
l’honneur de leur Monailère tk. celui 
de notre France. Ils ne s’en tinrent 
pas aux paroles & aux injures ; ils le 
maltraitèrent , & l’obligerent, une 
leconde fois, de quitter leur Abbaye, 
& de fe retirer dans le Diocèfe de 
Troyes. L’aveuglement de ces Re- 
ligieux ne fe borna pas à ce fait pour 
la gloire d’avoir & poffédçr le Cj^f 
de faint Denis l’Aréopagite. Ils plai- 
dèrent avec le Chapitre de N. D. de 
Paris , fur la queflion de favoir où 
rèjidoit le Chef de ce Saint, Le Parle** 
ment , follicité par les Parties , vou- 
lut bien rendre en Mai 1401 un Ar- 
rêt , fans garantie , par lequel il dé- 
cida que le Chef de St, Denis le Corin- 
thien étoit en l'Eglife de N. D. ce qui 
étoit dire que celui dé YAréopagite 
étoit dans l’Eglife de Saint-Denis de 

France ; car l’on ne fe doutoit pas 

B b 3 
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de St. Denis ; car l’on produit une 
Bulle du Pape Innocent III, de l’an 
1215 £[ui porte que ce Pape envoyé 
aux Religieux de cette Abbaye , le 
corps d'un St. Denis apporte de Grèce ; 
&l fi ces Religieux avoient podedS 
jufqu’alors celui de l’Aréopagite , 
celui-ci devoit paffer avec quelque 
probabilité pour le corps du Corin- 
thien, ou du moins cette Bulle étoit 
une efpèce de titre pour croire que 
le corps de ce Saint étoit à Saint-De- 
nis. Mais nous Pommes bien peu allu- 
rés que ni le corps de l’Aréopagiîe, 
ni celui du Corinthien , foient à 
cette fameufe Abbaye. La Bulle at- 
tribuée au Pape Innocent III , n’eil 
pas fans fufpicion de fauffeté ( 1 ) ; & fi. 
elle eft véritable , on n’en peut rien 
conclure, puifque la Bulle n’a dure 
ni que le corps envoyé par le Pape 


(il Voyet, Tillemont , Mem. Eccléf. Tom, II. 
pag. 71*. 
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que tous Difciples ou Compagnons 
de St. Denis , Evêque de Paris. Saint 
Trophime d’Arles , St. Clément de 
Metz , St. Memmie de Çhâlons fur 
Marne, St. Front de Périgueux, St. 
George du Puy en Vêlai , St. Satur- 
nin de Touloufe , St. Savinien &c St. 
Potentien de Sens , St. Eucher , St. 
Valère & St. Materne deTreves, 
de Tongres & de Cologne , St. Man- 
fuet de Toul, St. Altin d’Orléans , 
St. Gatien de Tours , St. Lucien de 
Beauvais , St. Saintin de Meaux & 
de Verdun , St. Exupere de Bayeux , 
St. Rieule de Senlis, St. Paul de Nar- 
bonne , St. Eutrope de Saintes, St. 
Urfin de Bourges , St. Auftremoine 
de Clermont , St. Génulphe de Ca- 
hors , St. Aventin de Chartres , St. 
Drennule de Tréguier , St. Quentin 
» d’Amiens , St. Alban de Mayence , 
St. Antonin de Pamiers , St. Afro- 
dite de Béziers, St. Ruffe d’Avignon, 
St. Martial de Limoges , St Peregrin 
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d’Auxerre , St Nicaife & St. Mellon 
de Rouen , St. Taurin d’Evreux , 
St. Julien du Mans , St. Clair de 
Nantes , de Cornouailles Si de Van- 
nes , St. Maximien de Rennes , Si 
plufieurs que je ne citerai pas , fu-j 
rent , félon leurs Affes , les uns , 
Compagnons de St. Denis de Paris, 
les autres , fes Difciples (1) , les au- 
tres , encore , les Difciples de fes 
Compagnons. Il doit donc demeurer 
pour confiant que tous ces Saints ne 
font venus en France avec St. Denis 
qu’au milieu du Iüe. ficelé, où il 
faut rejetter leurs A fies dans les 
points les plus effentiels, & dire que 
ces premiers Apôtres des Gaules 

(1) Il n’eft pas fort nïTuré que tous ceux 
qu’on donne à S. Denis pour Compagnons de 
de fa million ou pour Difciples , l’ayent etc 
repliement : car il femble qu’on ait cru faire 
honneur à plufieurs Saints de les dire Com- 
pagnons ou Difciples de Saint Denis. L’obfcu- 
rite / de l'Hiiloire ne permet pas de fe livrer à 
cette difcufüon , St il n’y a aucun inconvé- 
nient de fuppolcr ce que veulent les Aftcs. 
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n’ont été ni Compagnons, ni Difci- 
ples de St. Denis , ou de fes Com- 
pagnons ; & pour lors dans quel 
tems faudra-t-il placer leur million , 
& fur quelles pièces pourra-t-on 
l’établir ? 

Au furplus , les A£les de ces pre- 
miers Apôtres des Gaules n’ont été 
compofés qu’après le IX<*. fiécle , 
pour appuyer l’opinion qui com- 
mencoit à s’établir de l’ancienneté 
de plufieurs Eglifes , &z pour l’attri- 
buer à quelques autres. Ces memes 
Aéles ne font naître que des incerti- 
tudes & des contradiélions , qu’il 
coûte de relever , parce qu’on pour- 
roit bleffer la délicateffe de la multi- 
tude qui a toujours plus de zèle pour 
la gloire des Saints , qu’elle n’a de 
lumière pour difcerner le vrai d’a- 
vec le faux, qui ne peut que les dés- 
honorer. Enfin , il paroît évident 
que ces Ailes fe font modelés les uns 
fur les autres , tk. memes qu’ils fe 
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font copiés en plufieurs chofes. Par 
exemple , St. Martial reffufcite faint 
Aurélien, ou faint Auftriclinien avec 
le bâton qu’il avoit reçu de Saint 
Pierre ; Sr. Eucher , avec le même 
bâton , reffufcîte auEi fon Compa- 
gnon St. Materne , St. Clément de 
Metz opère le même miracle, par la 
vertu du bâton de St. Pierre; faint 
Front de Périgueux rend auffi la vie 
avec un femblable bâton, à St. Geor- 
ge , fon Compagnon ( 1 ). . . . Quel 
fond peut-on faire après cela fur de 
pareilles pièces ? Il y a plus : dans un 
Concile de Limoges en 103 1, l’Abbé 
de Salomniac, près de Limoges , re- 
jetta, avec indignation, les A êtes de 

(1) Le bâton du Prophète Elifèe n’a point 
autant de vertu dans la main de Giell fon 
Difciple , puifqu’il n’avoit pû reflufeiter l’çn- 
fant de la Sunamite ( IV. des Rois , IV. 31.) 
Mais, d’oii nos faifeurs d’Aètcs ont- ils tiré 
que Saint Pierre avoit un certain nombre de 
bâtons , ainfi pour eh donner prefque tous à 
ceux de fes Difciples qu’il envoyoit dans les 
Gaules ? 
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St. Front de Périgueux , comme une 
fable, compofée depuis peu de tems, 
parun certain Gausbert, Co-Evêque 
de Limoges , qui l’avoit même faite 
pour en tirer de l’argent (3). On in- 
venta, depuis ce tems, une autre vie 

de St. Front, fous le nom de fes Suc- 

■ 

cefleurs ; mais cette nouvelle Pièce 
eft encore plus ridicule que la pre- 
mière ( 4 ). 

Seconde Proposition. 

l*a Religion Chrétienne ri a pris naïf- 
2 fance dans Les Gaules qu'au milieu 
* du fécond Jiêclç . 

" Sulpice Sévere, le plus ancien Hif. 
torien que nous ayons , parlant de 
la cinquième perfécution , qui eft celle 
de Marc- Aurele , dit « egri alors l’on 
» vit dans les Gaules les premiers Mar * 


(3) Voyez. Dubofquct, Hiftor. Gallic. lib. V, 
Pag. 4. 

(4) Voyez. Dubofquêt, Gallic. lib. I. cap. j 

pag. 3 J. 
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*> tyrs , la Religion ayant été reçue 
*> plus tard au-delà des Alpes ( à l’é- 
» gard de l’Italie ). » L’Auteur des Ac- 
tes de St. Saturnin dit auflï que la lu- 
mière de la prédication des Apôtres 
ne fe répandit dans nos Provinces 
que lentement &: pevt à peu ( i ). Il 
n’eft pas pofîible de rejetter,avec dé- 
cence, le témoignage de ces deux Au- 
teurs , dont l’un a vécu certainement 
dans les lVc. & Ve. fîécle , & l’autre 
pâroît l’avoir fuivi d’afîez près (2), 
félon ceux mêmes qui ne veulentpas 
tomber d’accord de ce qu’il nous dit 
(3). Le premier , indépendamment 

(1) Voyez, Suiius , 29. Nov. p. ejo. § i. 

(z Grégoire de Tours fait mention de ces 
Actes, 5 c les appelle l’Hiftoire du martyre de 
de S. Saturnin. Cette Hiftoire paroît être d'un 
homme de Touloufe , Difciple de S-Exupere, 
qui vivoit fur la fin du IVe. fiecle , & au 
commencement du Ve. L’Auteur cite une date 
de Conluls , don l'op peut juger, qu’il luivoit 
sienne des pièces originales. 

{}) Voyc?- ChilHec , de uno Dionifio , pag. 

9 - ia. \z o. 
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même de fon antiquité , a été illuftra 
dans le fîécle par fa Nobleffe & par 
les richefles , & dans l’Eglife par fa 
•fcience & par fa piété. On allure que 
Bellarmina cru qu’on devoit telle- 
ment déférer à fon autorité , que 
quand on parloit de quelque Hiftoire 
qui ne s’y accordoit pas , ou il la re- 
jettoit comme faulfe, ou il la rappor- 
tait aux tems poftérieurs (4). 

Et en effet , il faudroit recevoir 
tout ce que des hommes de mauvaife 
foi, ou des efprirs fuperflitieux nous 
ont débité de fables ik de contes ridi- 
cules , fi l’on ne vouloit point ad- 
mettre ce qu’un Hiftorien François, 
du mérite de Sulpice Sévere, raconte 
au IV e, fîécle , touchant la propaga- 
tion de la Foi dans le Royaume. Joi- 
gnons au témoignage de cet illuftre 
Ecrivain , celui de Grégoire de 
Tours , qu’on nomme , avec raifon , 

( 4 ) Voyez. Bollandus, )o. Apr. p. 7H* 
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le Pere de l’Hifloire de France. Ce 
célèbre Hiflorien qui vivoit dans le 
VP. fiécîe , dit que St. Pothin futde ’ v 
premier Evêque de l’Eglife de Lyon, 
auquel fuccèda St. Irenée , que faine 
Polycarpe avoit envoyé dans cette Ville ; 
enfuite il ajoute que, « ce fut fous 
Dèce que fept Evêques furent or- 
» donnés , & envoyés dans les Gau- 
» les pouf y prêcher la Foi, ainfi que 
» le marque Y Hijloire du martyre de 
» St. Saturnin. Car on y lit : Sous le 
» Confulat de Dïce & de Gratus , corn- 
» me on le fait par une tradition fidèle , 

» la Ville de Touloufeeut St. Saturnin 
« pour f on premier Evêque. Voici donc 
» les Evêques qui furent envoyés , 

» Gatien à T ours , T rophime à A ries, 

» Paul à Narbonne , Saturnin à T ou- 
» loufe , Denis à Paris , Auftremoine 
» en Auvergne , & Martial à Limo- 
** g es (5 )• y> Saint Grégoire , qui étoit 

. (s) Voyez. Grégoire, de Tours, Hift. Franç. 
liv. I. chap. 30. p. aj. 

Evêque 
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« 

Evêque de Tours, qui avoit été 
élevé dansl’Eglife d’Auvergne, Pro- 
vince limitrophe du Limofin , & qui 
avoit fait de fréquens voyages à Pa- 
ris , ne pouvoit ignorer la tradition 
de ces quatre Eglifes fur l’époque de 
leur fondation ; & fi cet Hifiorien 
joint enfemble la million des fept 
Evêques , il ne l’a fait que fur la tra- 
dition qui étoit alors reçue en Fran- 
ce , c’efi-à-dire , que la tradition du 
VI e . fiécle étoit que St. Gatien , St. 
Trophime, St. Paul, St. Saturnin , 
St. Denis , St. Auftremoine & Saint 
Martial , avoient été envoyés dans 
les Gaules à peu-près en même- 
tems ( 1 ). 

C’eft au fujet de ceux qui furent 
martyrifés à Lyon en l’an 177 , que 
Sulpice Sévère dit que la Religion a 
été reçue plus tard dans les Gaules 


(x) Vojtt. Dubofquet , Hift. Gallic. lib. III. 
cap. 21. p. 1 23. 

Tome. VI „ Ce 
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que dans les autres Pays fitués au- 
delà des Alpe; , par rapport à nous , 
marquant , allez clairement , qu’elle 
n’y avoit point été reçue avant la 
prédication de St. Pothin. 

Nous liions, en effet, dans Eu- 
febe , que faint Irenée gouvernoit 
l’Eglife des Gaules c’eft-à- 

dire , qu’il en étoit Evêque , d’où le 
P. Quefnel conclut , avec fonde- 
ment , fur Saint Léon , p. /fl-j , 478. 
qu’il n’y avoit que St. Irenée d’E- 
vêque dans les Gaules. Ce même 
Auteur remarque , à ce fujet, qu’Eu- 
febe, après avoir dit que la queftion 
de la Pâques avoit été jugée par Us 
Evêques du Pont , ajoute aulîi-tôt, & 
par les Eglifes des Gaules , changeant 
le mot d’ Evêques en Eglifcs. Ce qui 
confirme le fentiment du P. Quefnel, 
c’eft qu’Eufebe dit dans un autre en- 


(z) Vojtt. Eufebe , Hift. lib. V. cap. *3. 
pag- ***• , 
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droit , que St. Irenée écrivit une 
Lettre au Pape Vi&or 9 au nom des 
Freres dont il étoit le Chef dans les 
Gaules (3), c’eft-à-dire, dont il étoit 
Evêque. 

Il eft vrai qu’on pourroit reftrain- 
dre ces dernières paroles aux Freres 
de la feule Eglife de Lyon , ou à ceux 
dont Lyon étoit la Métropole , parce 
que le mot de Freres , en.cet endroit, 
n’exclut point abfolument les £vé- 
ques ; mais il faudroit qu’il fût pof- 
fible de prouver par l’Hifloire qu’il 
y avoit alors effe&ivement plufieurs 
Evêques dans les Gaules. On ne 
trouve rien fur quoi l’on puiffe fon- 
der cette conje&ure avec quelque 
folidité : pourquoi donc l’Evêque 
de Lyon n’auroit-il pu gouverner 
toutes les Eglifes des Gaules , puif- 
qu’il eft certain , dans l’Hiftoire , que 
l’Evêque de Tomes a gouverné 

' ■ — — - ... . 11 ^ 

(3} Lib cap. 24. p. ipa. 

Cci 
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feul, durant plufieurs fiécles, toutes 
les Eglifes de la grande Contrée de 
Scythie ? 

On peut obje&er contre ce que 
je viens de dire , qu’il femble que 
Vienne eût un Evêque; puifque dans 
la Lettre des Chrétiens de Vienne & 
de Lyon , il eft dit qu’on avoit pris 
tous les Principaux des deux Eglifes 
(4)'. Ce parallèle , joint à ce que les 
Chrétiens de Vienne font nommés 
les premiers dans l’infcription de 
la Lettre , femble obliger de croire 
que Vienne n’étoit point une fimple 
Paroiffe de l’Eglife de Lyon, mais 
une Eglife auffi formée & aufîi par- 
faite que l’autre. Or on fait qu’une 
Eglife n’eft point parfaite , fi elle n’a 
un Evêque. Ces deux Eglifes , écri- 
vant donc enfemble , difent que St. 
Pothin étolt chargé du minijlhedc VE- 


„ (4I Voyez. Eufcbe , Hift. lib. V. cap. x. 
pag. 156. 
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pîfcopat dans Lyon. Mais s’il étoit 
également Evêque de Lyon & de 
Vienne , pourquoi ne difent-elles 
pas parmi nous , qu’il étoit notre 
Evêque , ou quelqu’autre chofe de 
femblable ? Si fon propre titre & le 
lieu de fa réfidence étoit Lyon, com- 
me Tomes étoit le Siège Epifcopal 
de la Scythie , pourquoi ceux de 
Vienne , qui ne dévoient pas être 
moins humbles que ceux de Lyon , 
fouffroient-ils qu’on les nommât les 
premiers ? Saint Irenée , comme Prê- 
tre de la Ville de Lyon , a pu leur 
faire cet honneur ; mais , après qu’il 
eut dreflé la Lettre , elle dut être re- 
vue , approuvée &C lignée par ceux 
de Vienne. 

II n’eft pas difficile de répondre à 
cette difficulté. Nous lifons dans la 
Lettre des Chrétiens de Vienne Sc 
de Lyon, qu’on avoit pris tous Us 
Principaux des deux Eglife^ L’Evê- 
que de Vienne auroit donc été du 
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nombre , autrement il en auroit été 
excepté. Mais s’il y avoit eu un Evê- 
que à Vienne, St. Irenée n’auroit pas 
manqué de faire de lui une mention 
honorable, & l’auroit certainement 
nommé avant St. Pothin , puifqu’il 
met l’Eglife de Vienne avant celle 
de Lyon. Le filence de ce Pere, tou- 
chant l’Evêque de Vienne , efl: une 
preuve convaincante qu’il n’y en 
avoit point. Joignons à cela qu’on 
n’a abfolument aucune preuve que 
l’Eglifede Vienne eut eu un Evêque 
dès le tems de St. Irenée , c’eft-à- 
dire, vers la fin du Ih.fiécle (i). On 

(i) On compte aujourd'hui Saint Zacaric , 
l’un des Martyrs de Lyon, pour le premier ou 
le fécond Evêque de Vienne. Mais cela ne fc 
peut fouten’r , puifque S. Irenée ne le diftin- 
gue point de la foule des Martyrs. D’ailleurs , 
l’Eglife de Vienne ne lui a rendu aucun hon- 
neur , n’a dédie aucun Autel fous fon nom , 
ne l’a point invoqué dans fes Litanies, &c 
n’en a rien fait dans fon Office jufqu’en 1 578. 
Son nom m fe trouve dans aucun Martyrologe 
avant Galemmis , non pas même dans cêlui 
d’Adon j ce qui donne grand lieu de craindre 


Digitized.by Google 



DE M. DE CHINIAC. $11 

voit , par l’Hiftoire , que dès le tems 
de St. Pothin , il y avoit des Chré- 
tiens , non-1'eulement à Vienne & à 
Lyon , mais encore à Autun & dans 
d’autres Villes ; aufïi Eufebe recon- 
noît que les Gaules avoient pLuJicurs 
■Egl(fe s du tems de St. Irenée ( 2 ). 
Si dans la Lettre des Chrétiens de 
Vienne &c de Lyon, il n’eft parlé que 
des Principaux de ces deux Eglifes , 
c’eft que les autres n’avoient pas été 
l’objet de la perfécution. On ne peut 


qjie ce qu’on en lit dans fa chronique Ann. 
10 1 , n’y ait été ajoute par une main infidèle. 
Enfin le Bréviaire de Vienne , qui en fa t au- 
jourd’hui la Fête le 27 Mai , en rapporte quel- 
ques actions particulières aflez méraphrafti- 
ques , qu’il ne fonde que fur la pieufe tradition 
des Fideles. « Si l’on voyoit , obfervc M. de 
» Tillemopt , que Saint Zacarie eût toujours 
» été honoré à Vienne , on auroit quelque 
l» lieu de croire que celui qui fouffrit à Lyoa- 
» étoit Prêtre de Vienne , JSc que de Prêtre 
ï> on l’auroit fait Evêque dans ces derniers 
» tems ». ( Mémoir. Eccléfiaftiq. Tom. III. 
pag. 601. ) 

(a) Voyez. Eufebe , Hift. lib, V. cap. 25.» 
pag. 1 91. s . ■ , . 

' ? • 
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donc rien conclure de ce que l’E- 
glife de Vienne eft nommée avant 
celle de Lyon. Saint Irenée , dont les 
attions étoient réglées par la charité 
la plus pure , peut l’avoir fait pour 
ne pas perfuader aux Fidèles de l’E- 
glife de Vienne, que celle de Lyon , 
dont il étoit Prêtre , voulût s’attri- 
buer un empire fur elle. Car la cha- 
rité des premiers Ecrivains Eccléfiaf- 
tiques les empêchoit de s’arrêter à 
l’ordre politique des chofes. Saint 
Paul , parlant du fchifme de Corin- 
the , dit , que les uns difoient , je 
fuis à Paul , d’autres , je fuis à Apol- 
lo , d’autres , je fuis à Céphas. De ce 
que l’Apôtre s’eft mis à la tête , & 
qu’il a nommé Apollo le fécond , ort 
n’en conclura certainement , ni que 
St. Paul & Apollo étoient fupérieurs 
à St. Pierre , ni qu’Appollo étoit 
égal à ce premier Apôtre. Ainfi , fup* 
pofé même que les Fidèles de Vienne 
aient revu , approuvé & figné la 

Lettre 
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Lettre de St. Irenée, cela ne prouve 
rien. Ç’auroit été line préfomption 
dans eux de trouver à redire à ce 
qu’un fi iaint 8c fi l'avant perfonnage 
avoit fait. On ne peut pas davantage 
conclure qu’il y eût un Evêque dans 
Vienne , de ce que la Lettre porte 
cjue Saint Pothin étoit charge du mi* 
nijlcre de P Epi f copat dans Lyon. Il fan, 
droit pour cela être en état de mon- 
trer qu’il y avoit d’autres Evêques 
dans les Gaules ; car, autrement, il 
eft fenfible que Lyon étant le titre 
de l’Evêché , 8c le lieu de laréfïdence 
de St. Pothin , les Çglifes de Vienne 
ôc de Lyon ne fe feroient pas expri-r 
jnées plus clairement , quand elles 
auroient dit qu£ St. Pothin étoit leur 
Evêque. Je crois même pouvoir aflit-r 
rer que l’Eglife de Vienne ayant été 
nommée dans l’infcription avant 
celle de Lyon, il étoit néçeffaire d$ 
faire connoître que c 'étoit dans La. 
yilh.de Lyon que St, Pothin exerçoit. 

Tome Fit P 4 
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le minijlere de Ü Eplfcopat , pour con- 
noître le lieu oii étoit le Siège Epif- 
copal des Gaules. Tout ce que je 
Viens de dire doit paffer pour conf- 
iant , puifqu’on eft dans l’impoffibi- 
lité de prouver qu’au II<\ fiéçle il y 
eût dans les Gaules d’autre Evêque 
que celui de Lyon. Car « tant qu’il 
» ne fe trouvera point de preuves 
» qu’il y eût d’autres Evêques , ob- 
»ferve M. de Tillemont (3), nous 
»ne devons honorer, comme nos 
» premiers Prédicateurs, que ceux 
»que la tradition de nos Eglifes, & 
» tous les monumens que nous en 
» avons , nous font regarder comme 
»les Apôtres de notre Foi. » On ; 
tort de prétendre qu’une Eglife par 
ticulière ne foit parfaite que lorfqu’i 
y a un Evêque pour la régir. Saim 
Epiphane avoue lui-même que le 
Apôtres n’établifloient , dans plu 

v (3) Mçraoi;. Eçclçf. 4. p. 443» 
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fieurs lieux , qu’un Prêtre avec fou 
Diacre : Presbiteris imprimis ac Dia- 
conis opus erat . Le même Pere dit , 
que le Prêtre &c le Diacre fufîifent 
pour remplir les fondions du minif- 
tère Eccléfiaftique : A quibus videlicet 
àmbobus EccleJïaJUca negotia adminif- 
trari poffunt , ou , félon l’ancienne 
verfion Latine : Per hos enim duos 
Ecclejiajlica negotia compleri pojjunt . 

L’Eglife de Lyon fut donc ,*dès la 

nailfance du Chrilîianifme . dans les 

, - * \ 

Gaules , le feul Siège Epifcopal de 
la Nation , & elle a été la Mere de 
toutes les Eglifes qui furent établies 
dans la fuite. C’eft pourcefujet, fans 
doute * que l’Empereur Lothaire 
l’appelloit la première Eglife des Gau- 
les (1). Aufîi l’Eglife de Lyon prend» 
t-elle cette Devife : Prima sedes 
Galliarum , qui lui appartient in-» 
conteftâblement , tant à caufe de f^ 


(1) Vojez. de Marca de Priinatib. cap. 114. 
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Prirnafie , que pour l'ancienneté dit 
Siège. Les deux premiers Evêques 
de cette Ville , egalement célèbre 
dans le Gouvernement Civil 6c le 
Miniftère Eccléfiafiique , fcellerent 
de leur fang la Foi- qu’ils avoient 
prêchée. Le fang de ces premiers 
Martyrs rendit l’Eglife des Gaules 
féconde, 6c répandit alors dans tout 
l’Univers l’éclat de fa gloirè. 

• Cependant , foit que la perfécu- 
tion de Sévère eût emporté un fort 
grand nombre de Chrétiens, comme 
on le croit , foit qti’après la mort de 
St. Irenée il fe trouvât peu de per- 
fonnes dans les Gaules , capables de 
maintenir &c d’étendre la Foi, on n’y 
voyoit vers le milieu du IIL. fiécle 
qu’un afTez petit nombre de Chré- 
tiens ( 2 ).* C’ell ce que nous lifons 
dans les Acles de St. Saturnin, dont 
le témoignage doit d’autant' moins- 

(s, Vojit. Surius ) 2p. Nov. p. 650. §. i. 

I 

I . * 
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nous être fufpeft , qu’il eft conforme 
à ce que St, Germain de Paris , & 
fept autres des principaux Evêques 
de France écrivirent à Sainte R.ade- 
gonde, vers le milieu du VI e . fiécl?« 
Car ils difent que la Foi ayant com- 
mencé à être plantée dans les Gaules 
dès la naiffance de la Religion Chré- 
tienne , la connoiflance de la vérité 
s’y répandit néanmoins dans peu de 
perfonnes , jufqu’à ce que la miferi- 
corde Divine y envoya St. Martin, 
afin qu’elles ne fuffent pas inférieu- 
res aux Pays oit les Apôtres avoient 
prêché (3). Sulpice Sévere confirme 
la même chofe : Fdicem quidem Grce- 
ciam , quæ meru.it audire Apojlolum 
pradicantvn : Sed ntquaquam à Chrijlo 
Gollias dcrdichis , quibus donaverit 
habere Martinum , cum verb ...in folo 
Adartino Europci noncejjcrit (4).' 

(3) Voyez. Greg. de Tours , Hiftoir. lib. IX. 
cap. 39. p. 5 u. 

(4) Voyez. Sulp. Sevcrc , Dial. III, cap. al. 
P-»g. 3 Ji. 
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Ainfi la prédication de St. Martin 
renouvella le Chriftianifme dans les 
Gaules , & diffipa , avec fuccès , les 
ténèbres du Chrifïianifme. Alors la 
Foi Chrétienne fe répandit infenfi- 
blement dans ces vaftes Pays , & 
leurs principales Villes ne tardèrent 
pas à avoir des Evêques. Enfin , le 
jour de Noël de l’an 446 , Clovis , 
' Roi des François , après avoir re- 
noncé au Paganifme , fut baptifé à 
Reims par St; Remi , dans l’Eglife de 
Saint Martin. Une dé fes Sœurs , & 
trois mille Officiers ou Soldats qui 
l’accompagnoient , furent baptifés 
en même tems. C’eft alors propre- 
ment que commence YHiJloire Eccli~ 
JîaJiique de France. 

s. 

F J N. - ‘ \ 
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CHAPITRE XIV. 

O N a prétendu que les P£uplcs Celtes rendaient 
un cuire religieux aux âmes des Héros. Pag. i. On > 
a alluré qu’Hercule ctoit lervi comme un Dieu, 
dans toute la Celtique, i. Ou a dit qu’il a voie pafl'é 
en Efpague 8c qu’il y avoit fournis toute la Na. ion. 

4. C'dt une riàion. L’Hercule qui palTa en Efpagnc 
étoit un Général phénicien , qui avoir établi la co- 
tonie de Gades. 8. On a dit, fans aucun fondement 
qu’Hercule le Thébain avr.it palTé dans les Gaules* 

11 Cet Hercule étoit un Général des Marfeillois. 

14. Les Gaulois adoroient , du tems de Lueien, l’Her* 
cule Ogmius. 17 . L’Hercule Ogmius étoit le Dieu 
Suprême. 11. On prétend qu’Hetculî avoit tiaverlé 
l’Italie, i^. ©n cUt qu’Hcicule avr'it pafFé dans là 
Germanie, 3 y. Tacite allure que les Germains rené 
deient à Htrcnle un culte religieux. C’eü une mé- 
pril'e. 37. Les Grecs alTutent qu’Hercule avoit faieplu 
fieurs expéditions en Thrace. 40. Cela peutavoi. 
quelque fondement. 41. Ce qu’on dit des expédi. 
tions d’Hcrcule en Allé peut aufli être fondé. 43 
Selon Hérodote,- Hercule étoit adoré par les Scy 1 
thés. 47 . Les Ccjtes ne rendoienc point de culte re 
. ligieux aux Héros. 49 Pourquoi a-t-on cru quel«. 

Celtes rendoient un culte .religieux aux âmes des H< 
ros? 5 j. Les Hercules , que les C’elres céhbroiei 
dans leurs Çant iques , ét oient leurs propres Héros .6 j 
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CHAPITRE XV. 

On âttcibuy aux Celtes le culte de Bacchus. 6 7. 
Quelques-uns prétendent que le Bacchus desThra- 
ces ctc.ic leur Jupiter , c'eft-à-dirtf , leur Dieu Supiè- 
ms. 70, D’autres l’ont pris pour le Soleil. 71. D’au- 
tres en faut un Héros, & dilentqtie c’clt le Bacchus 
des Grecs, ibid. Le Bacchus des Grecs avoir été délaie 
& tué par les Thraccs. Les Sabc.-ÿus des Thraccs 
&i des Phrygiens étoir le Dieu Suprême , que l’on 
a pris pour Bacchus. 7f.'i®. Parce qu’ils avoient 
des San&uaircs où i! falloir que le Prêtre fut yvre 
pour prononcer des Oracles ; C’elt cç que marque 
S abattus. ?6. 1?. l'arcé que les Thraccs avoient 
leur Cotis fur des Montagnes , ou dans des Forets. 
78. t®. Parce que les fêtes qui étoient confacrées à 
Cotis fe célébi oient de nuit ibid . 4 0 . parce que la 
Danfe facréc de Cotis relTembloit à celle des Çac- 
çhantes- 79. f°. Parce que les Thraccs croient cou- 
ronnés de verdure pendant la iêcc de Salarias, ibid. 
On a pictendu qu’L’lylIe avoir parcouru la Celti- 
que. 81. 

CHAPITRE XVI. 

De quelques autres Divinités étrangères , ou Indi- 
gétes, dont ou a attribué le culte aux Peuples Cel- 
tes. 8f. Priapc étoit un des Dieux étrangers des Peu- 
ples Ce't.S. ibid. Le Priapc des Pclafgcs croit le même 
que leur Mercure. 87. On a attribué aux Celtes le 
culte de Callor & Pollux. 9 o O11- prétend que les 
Celtes adoroicnc Minerve. 9 f Les Celtes «voient .le 
culte- d’Ilis. 98 Du culte de la Vénus-Uranie citez 
les Celtes. 100. Des Dieux ludigéces ries Peuples 
, Celtes. 104. 

CHAPITRE XVII. 

Des autres Dogmes de la Religion des Ccires. 1 1 } . 
Ils admettoienc une forte de création, ibid. Ils 
çroyoient le ruoiufe incorruptible, 11 y. Mais ; ls di- 
foi.nc que l’Eau & le Feu y prévau Jroicnt un jour. 
71 6. Iis admettoienc une Providence. 117. Ils rap- 
portoient les devoirs de l’homme d 1 1 ois Chefs gé- 
néraux. 110. U iauc fetvir les Dieux. ib:d. Il 11e faut 

{ joint faire de mal. 1 11. Il faut s’étu lier à eue vari- 
ant & l?t»ve. H)- Lç s Çcltvs ayojenc l’idée d’un 
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Dieu offenfé pir le péqhé , maïs qu’il étoit facile 
d’appaifer. n* Ils p.-nioient qu’il fa l loi c appaiieç 
Ig rolcre de Dieu pai des l'acrificcs de victimes hu-r 
roaincs. ibid. 

CHAPITRE XVIII. 

Le Dogme de l’immortalité de l’Ame eft ciïentiel 
à toute Religion, x j 3 . Ce Dogme etoit nouveau 
parmi les Grecs. 1 34. La Dodlrine de l’immortalité, 
de l’.-sme etoit reçue de toute ancienneté par les Cel- 
tes. 138. On prétend qu’ils croyaient à la Métemp- 
fycofe. 141. Et qu’ils ayoient reçu ce Dogme de Py- 
tliagore. 14t. li n’eft pas certain que Pythagore aie 
cru à la Métempfycole. 1 4£. Les Celtes n’ont em- 
prunté aucun de. leurs Dogmes des Philofophes 
étrangers. I î ©, Ils n’ont pas cru à la Métempfycofe. 
If4 Fxpofition de la Doètrine des Celtes. Ils admec- 
toiant des peines & des rccompenfes après cette vie. 
156. Ditiérentes Coutumes des Celces , qui écoienc 
fondées fur la perfuafion d’une vie nouvelle. 1 18. 
Ils cioyoicnt que les mores reviendraient â la vie. 
170. Mais ils difoient qu’ils ne reviendroient qu’une 
feule fois. 1 71. Dans le fyftême des Celres , les hom- 
mes revivoient pour être immortels. 174. Les Celres 
cioyoicnt àla réfurreèlion. 17t. C’cll l’efpér.mce de 
la réfurreûion qui Jcs rendoit braves. 177. Les lieu 
des peines & des réconspenfes étoit dans l’île des Bien- 
heureux , qui étoit la Grande-Bretagne. 179. Cette 
île croit , félon les Celres, la Grande Bretagne, x 8 x . 
Ferfonne n’entr it dans le Paradis , que ceux qui 
mouroient d’une mort violente. 186 Ceux qui 
mourment de vieillefle & de maladies croient pré- 
cipités dans l’Enfer. 188. Idée que 1er Celres fe fai - 
foient des plaifirs de l’autre vie. 19 i . Selon les Cel- 
tes , les Héros fe battoient dans le Paradis , mais ils 
ne fe faifoient point de mal. 19a. On y bûvott de la 
bierre. >9?. On y mangeoit du lard d’un ûugliec 
qui demeutoit toujours «nier. 194- 

Remarques fur les Tems f acres des anciens Gau- 
lois & des Germains , par M. Pelloutier 158 . 

Observations fur l'abolition des Druides fi* 
facrifices humains dans les Gaules ,par M. Pel- 
IOUTJEA. 2 } 0 . 
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